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Darcy Michaels s’empara de sa mallette grise de sa main gantée et se déplaça avec précaution parmi les restes calcinés de son magasin de bonbons préféré. Autour d’elle, les pompiers se mouvaient à travers les ruines incandescentes, inspectant les moindres coins et recoins afin de s’assurer que le feu était complètement éteint. Des filets d’eau dégoulinaient depuis le plafond et le long des murs noircis, formant une flaque sur le sol ; l’odeur âcre de la fumée mêlée à celle du sucre roussi lui infestait les narines et lui collait à la peau, allant jusqu’à imprégner le tissu de son uniforme.
— C’est le troisième en trois semaines, maugréa James Ralston derrière elle. Je suis navré, Darcy. Je sais à quel point tu étais attachée à cette boutique.
Elle marqua une pause puis se tourna face à son mentor, un pincement douloureux au cœur. De même que les deux incendies précédents, celui-ci avait ravagé un endroit qui lui était cher, un lieu empli de précieux souvenirs. C’était dans cette boutique, Le Sweet Spot, qu’elle avait fêté son douzième anniversaire, c’était aussi là qu’elle s’arrêtait chaque vendredi pour acheter sa ration de langues acidulées, des sucreries que sa sœur lui avait fait découvrir et dont elle était devenue friande.
Reste concentrée, Darcy. Ce n’est pas le moment de t’égarer.
— Ce pyromane n’est pas près de cesser ses activités. Il a ça dans la peau, ça devient évident.
La fréquence des incendies et l’ingéniosité terrifiante des bombes à retardement employées pour les déclencher indiquaient que l’auteur de ces attaques avait eu le temps de fignoler sa marque de fabrique.
Darcy avait beau savoir que sa réaction était irrationnelle, c’était plus fort qu’elle. Elle se sentait violée. Fillette, elle n’avait eu qu’un souhait, celui de quitter Lion’s Bay ; mais aujourd’hui, elle était incapable ne serait-ce que de songer à abandonner cette petite ville de bord de mer. Les souvenirs qui avaient poussé ses parents à s’en aller la liaient elle à cet endroit, l’empêchant de s’en éloigner.
Jim posa sur elle ses yeux vert foncé emplis de compassion.
— Ça me laisse perplexe, Darcy. Il n’y a aucun nouvel habitant en ville et on est en basse saison. Autrement dit, les touristes se comptent sur les doigts de la main. Impossible de ne pas remarquer les gens qui ne sont pas du coin. Ils font tache.
Elle marcha lentement à travers les braises, retraçant du regard le chemin suivi par les flammes, comme son chef le lui avait appris.
— Ce type est un pro, fit-elle remarquer d’une voix qui se brisa. (Elle se racla la gorge.) Je pense qu’on devrait demander de l’aide d’en haut.
— Miller fait bien son travail. Il est méticuleux, ne néglige aucune piste. (Il lui effleura le coude.) Un petit conseil, Darcy : évite de marcher sur ses plates-bandes.
La jeune femme hocha la tête, consciente que ses rapports avec le shérif local étaient déjà compliqués.
— Je sais. Mais je crois qu’il a besoin de plus de moyens et qu’il est trop borné pour demander du renfort.
La dernière fois que les agents fédéraux avaient débarqué, ils en avaient fait voir des vertes et des pas mûres au shérif Chris Miller et à ses adjoints, les laissant sur la touche tout en épuisant les maigres ressources allouées pour les besoins de l’enquête. Elle ne se rappelait que trop bien cette période de tension, car c’était le meurtre sur lequel ils enquêtaient qui l’avait, elle, ramenée sur les lieux de son enfance.
— Et franchement, l’ego de Chris est le cadet de nos soucis, ajouta-t-elle.
— Commençons par inspecter la scène. Nous aviserons ensuite. (Jim la prit par les épaules ; il les pressa de manière réconfortante.) Tu ne devrais pas rester seule ce soir.
Elle couvrit ses mains des siennes. Il la connaissait vraiment par cœur.
Darcy avait effectivement besoin d’être soutenue, mais pas étouffée. Il lui fallait quelqu’un à proximité en cas de nécessité, quelqu’un qui sache s’effacer, la laisser tranquille en temps voulu.
Elle croisa son regard et il devina ses pensées.
— Ma porte t’est grande ouverte, Darcy. Tu peux dormir sur mon canapé quand tu le veux. Inutile de te le répéter.
Elle acquiesça d’un signe de tête.
— Merci.
— De rien. C’est tout naturel.
Elle pivota sur ses talons et fouilla les lieux à la recherche d’un endroit où poser son équipement. Il était temps de se mettre au travail.
 
 
Darcy poussa un long soupir, se retourna sur le sofa et consulta l’horloge posée sur le manteau de cheminée de Jim. Cinq heures et quart. Dehors, il faisait encore obscur. Elle avait passé la nuit à s’agiter sous la couette, trop préoccupée par ses pensées pour trouver le sommeil dont elle avait désespérément besoin. Il y avait quelque chose de louche dans cette histoire d’incendies. Un truc qui la turlupinait mais sur lequel elle était incapable de mettre le doigt. Et plus elle y songeait, moins elle y voyait clair.
Elle se redressa. Il n’y avait qu’une solution possible. Elle n’en distinguait pas d’autres. La seule manière de calmer les esprits, c’était d’arrêter le psychopathe qui tourmentait la population et de s’assurer qu’il finisse derrière les barreaux. Le plus tôt serait le mieux. Et tant pis si ça ne plaisait pas au shérif. Certes, il n’y avait pas eu de blessés jusqu’ici mais la police tournait en rond ; on ne tenait aucune piste. Si le pyromane continuait sur sa lancée, il ne leur restait que quelques jours pour le démasquer avant qu’il ne frappe encore.
Un souffle chaud lui chatouilla les orteils et son attention se reporta sur le magnifique berger allemand allongé par terre, au pied du canapé. Quand sa brève relation avec Jim s’était terminée, elle avait beaucoup souffert de ne plus voir son chien, auquel elle s’était attachée.
— Merci de veiller sur moi, Columbo.
Elle se pencha en avant et lui grattouilla la tête entre les oreilles.
Darcy observa l’animal et songea que cette bête et elle avaient un peu le même rôle. Les habitants de Lion’s Bay la payaient pour qu’elle veille sur eux et les maintienne à l’abri du danger.
Or elle n’avait pas l’intention de leur faire défaut.
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L’agent Jared Cameron, U.S. Marshal de son état, attendit que le shérif de Lion’s Bay reprenne son souffle au milieu de sa diatribe. Il profita de ce bref répit pour décocher un regard qui en disait long à sa coéquipière, l’agent Morales :
— Trish, ce champion est tout à toi, déclara-t-il, exaspéré.
Sur ces mots, Jared pivota sur ses talons.
Si on lui avait assigné cette partenaire, c’était précisément pour cette raison : Trish avait une patience d’ange alors qu’il en était totalement dépourvu. Surtout quand il avait affaire au shérif d’un petit bled qui montait sur ses grands chevaux et se mettait à pisser partout pour marquer son territoire dès l’instant où les Fédéraux débarquaient.
— Attendez un peu ! aboya le shérif Miller. Je n’ai pas fini. Bon sang, où va-t-il ? !
L’agent Trish reprit la situation en main, répondant au policier d’une manière beaucoup plus pondérée que son partenaire.
Jared bouillonnait. Ce Miller n’était qu’un imbécile. Il ferait mieux de la fermer et de s’écraser. La Silver Star, cette médaille dont étaient décorés les U.S. Marshals, leur conférait un statut inégalable. Elle leur donnait quasiment tous les droits. Alors ce n’était pas le shérif d’un trou paumé qui allait lui dicter la loi.
Jared sortit du bureau et referma la porte en verre derrière lui pour ne plus entendre cet âne brailler. Ravalant sa colère, il se dirigea vers la sortie. C’est alors qu’un imprévu le frappa de plein fouet. Une jeune femme apparut à l’entrée du poste de police. Ce fut à peine s’il la remarqua tout d’abord. Son regard la balaya rapidement. Mais quelque chose le poussa à reporter son attention sur elle.
Jared ralentit peu à peu avant de s’arrêter complètement. Cette créature était un vrai canon. Pas au sens purement physique. C’était une femme de taille moyenne, mince et élancée. Elle possédait des formes mais n’était pas plantureuse pour autant. Elle n’était pas maquillée et sa chevelure châtain était nouée en une simple queue-de-cheval. S’il l’avait vue en photo, il ne se serait pas attardé sur elle. Mais en chair et en os, c’était différent. Sa manière de se mouvoir l’intrigua.
Une bombe sexuelle dissimulée dans un emballage ordinaire.
Son secret résidait dans la sensualité et la fluidité de ses mouvements et dans son regard alangui, d’un vert très profond. Guidé par son instinct de mâle, il se sentit irrémédiablement attiré par elle, malgré les avertissements que lui lançait son cerveau – vraiment, le moment était mal choisi pour songer à se distraire. Toutefois, l’uniforme de la jeune femme – pantalon bleu et chemise blanche boutonnée jusqu’au col – lui apprit qu’il serait difficile de l’éviter. Elle travaillait avec la police. Sauf s’il voulait échanger sa place contre celle de Trish, autrement dit se coltiner à nouveau Miller. En fait, il ne lui restait plus qu’à décider quelle partie de son anatomie était la plus maîtrisable : son poing ou son sexe.
Avec un peu de chance, cette sublime madone était heureuse en ménage et mère de deux ou trois enfants. Donc pas le moins du monde disposée à fricoter avec lui.
Quand il l’aborda, elle était en pleine conversation avec la policière du bureau d’accueil. Tout d’abord, c’est à peine si elle lui accorda un regard. Puis elle le jaugea pour le mesurer du sommet du crâne jusqu’à la pointe élimée de ses boots. Leurs yeux se croisèrent et il sut qu’il était fichu.
La voix de la raison le sommait de faire demi-tour sans attendre, quitte à retourner dans le bureau du shérif. Il s’attirerait moins d’ennuis en s’en prenant au chef des autorités locales qu’en affrontant cette personne qui ne le laissait pas de marbre.
— Tenez, le voilà, annonça la policière en le désignant du doigt.
Jared tendit la main et se présenta. À l’instant où sa paume toucha celle de la divine créature, son sang frémit dans ses veines et il fut pris d’une légère érection. Embarrassé, il scruta la main gauche de la jeune femme à la recherche d’une alliance. Constatant qu’elle n’en portait pas, il jura en son for intérieur. Un anneau en or aurait suffi à le décourager.
— Darcy Michaels, répondit-elle d’une voix de fillette. Je travaille avec les pompiers de Lion’s Bay. Je suis l’inspectrice spécialisée dans les incendies.
La jolie policière blonde de l’accueil lui décocha un sourire aguicheur, comme à son arrivée.
— C’est Darcy qui m’a demandé de sortir le dossier sur le pyromane.
Cette blonde correspondait davantage aux femmes avec qui il avait l’habitude de frayer – séduisante et facile, le genre de nana avec laquelle on ne cherche qu’à passer du bon temps, sans plus. En revanche, Darcy Michaels éveillait en lui un sentiment bien plus complexe. Elle lui faisait tourner la tête.
Jared tâcha de se ressaisir et, attrapant l’inspectrice par l’épaule, il la guida vers la sortie.
— Allons-y.
— Vous avez fait vite, Marshal, lança-t-elle une fois dehors.
Sa voix était un mélange entre celle de Marilyn Monroe et celle de Jennifer Tilly1. Le matin même, si on lui avait demandé ce qu’il pensait des femmes aux voix trop aiguës, il aurait répondu que ça lui tapait sur les nerfs. Darcy Michaels était apparemment l’exception qui confirmait la règle. C’était bien sa veine… Chaque fois qu’elle ouvrait la bouche, des images obscènes lui envahissaient l’esprit.
Plus fort, Jared. Plus profond…
Il contracta les mâchoires.
— Il ne faut pas perdre un instant, rétorqua-t-il, s’efforçant de chasser de sa tête ces pensées impures. Si l’auteur des incendies s’en tient à son schéma habituel, il sévira à nouveau avant la fin de la semaine. De quelle piste disposez-vous jusque-là ?
Elle désigna la caserne de pompiers, un bâtiment de brique rouge situé en bas de la rue.
— Mon bureau est juste là. Vous avez déjà un suspect à l’esprit, n’est-ce pas ? Vous êtes venus parce que vous avez reconnu le mode opératoire du criminel ?
— Disons qu’il nous rappelle étrangement celui d’un pyromane activement recherché.
— Ça fait trois semaines qu’il sévit ici. Que faisait-il avant ? Où était-il il y a un mois ?
— Aucune idée.
Elle fronça les sourcils.
— Il y a eu un intervalle entre ses attaques ? Combien de temps ?
— Vingt ans. Plus ou moins.
Elle s’arrêta net.
— Vous plaisantez ? s’exclama-t-elle.
Elle dégagea son bras du sien et il se renfrogna aussitôt.
— Est-ce que j’en ai l’air ?
— Vous voulez dire que ce criminel est en liberté conditionnelle ?
— Non. C’est un fugitif. Il s’est échappé il y a dix-sept ans. Il a mis le feu aux toilettes pendant une audience en appel et a profité de la confusion pour s’échapper. Depuis, on n’a plus jamais entendu parler de lui. Mais l’agent chargé de l’affaire à l’époque semble avoir reconnu la signature de cet homme. Merkerson, ça vous dit quelque chose ?
Le visage de Darcy s’éclaira.
— Merkerson, c’est ça ! Ce mode opératoire me paraissait familier… Il s’est fait connaître bien avant que je ne commence à travailler, mais on a brièvement étudié son profil à la fac. Qu’a-t-il fichu toutes ces années ? Comment a-t-il fait pour disparaître de la circulation de cette manière ?
— Peut-être qu’il s’est fait arrêter sous une fausse identité ou à l’étranger. À moins qu’il n’ait formé un disciple. Peu importe. Nous allons le coincer.
Jared la saisit à nouveau par le coude et l’entraîna vers la caserne.
— Comment ça, peu importe ? Je vous rappelle qu’en trois semaines à peine, il a réussi à semer le chaos dans cette ville.
Il sentit que Darcy était en colère. Et quand on était personnellement impliqué dans une affaire, on ne pouvait pas garder l’esprit clair. Raison de plus pour qu’il ne s’acoquine pas avec elle. Sa présence commençait d’ores et déjà à l’affecter, il le sentait. Alors qu’il était censé se concentrer sur son travail, il ne songeait qu’à lui faire l’amour.
Ils étaient sur le point de traverser la rue en direction de la caserne quand il repéra un snack et décida de l’y conduire.
— J’ai sauté le déjeuner, expliqua-t-il dans l’espoir que ce soit l’hypoglycémie et non pas la testostérone qui lui brouille l’esprit.
— Je viens de manger, répliqua-t-elle. Tant pis, je prendrai un milk-shake.
Un autre point en sa faveur, songea-t-il. Enfin une femme qui ne comptait pas les calories contenues dans les aliments qu’elle enfournait dans sa bouche.
Cette bouche. Jared faillit pousser un grognement en pensant aux autres choses qu’elle pourrait faire avec. Bon sang, il s’égarait ! Lui qui avait souvent eu le sentiment de travailler trop et de ne pas assez en profiter. Eh bien, il en avait à présent la preuve. S’il avait un semblant de bon sens, il se ferait la petite policière blonde, qui n’attendait que ça. Histoire de prendre du bon temps sans s’attirer d’ennuis.
Parvenu au comptoir, Jared attrapa un menu qu’il parcourut rapidement. Le choix était vite fait. Le snack servait un assortiment de hamburgers accompagnés d’une portion de frites et de quelques feuilles de salade, pour se donner bonne conscience.
Une serveuse, la cinquantaine, vêtue d’un uniforme estampillé GINNY au niveau du cœur, s’approcha d’eux avec un calepin à la main et leur adressa un sourire de bienvenue.
— Bonjour, Darcy. Tu m’as amené le Marshal à ce que je vois. Je te parie que Miller est en rogne. Il ne supporte pas que des étrangers viennent fourrer leur nez dans ses enquêtes.
— Comment fais-tu pour être au courant de tout ? ! s’exclama Darcy, étonnée. Ça fait à peine cinq minutes que j’ai appris que l’U.S. Marshals Service était en ville.
Ginny haussa les épaules.
— Je suis aux premières loges pour tous les scoops. Bienvenue à Lion’s Bay, monsieur l’agent.
— Marshal, corrigea-t-il, reportant ensuite son attention sur le menu. Merci.
— Comment ça va ? demanda Darcy à Ginny sur un ton familier.
— Mieux. Je viens de faire installer un nouveau système de sécurité. Un détecteur de chaleur censé alerter la compagnie en cas de pépin. En plus, j’ai fait vérifier l’état de mon alarme incendie il y a quelques jours. (D’un geste, Ginny indiqua l’énorme dispositif visible depuis le passe-plat de la cuisine.) Tim dit pour plaisanter que si jamais le snack brûle, il profitera de l’argent de l’assurance pour prendre sa retraite. Cette petite remarque lui a valu de dormir sur le canapé cette nuit. Autant te dire que ça ne m’a pas fait rire du tout.
— Oh, Ginny, je suis désolée. Je…
Jared l’interrompit.
— Bonne initiative, Ginny. Vous avez pris toutes les précautions nécessaires. Si vos hamburgers sont aussi bons que votre sens de la prévoyance, je vous en commanderai un double.
Son compliment arracha un sourire à la propriétaire des lieux.
— Pour un homme bien charpenté comme vous, il n’en faut pas moins.
— Des suggestions ?
— Tout dépend. Vous aimez les plats pimentés ou doux ?
— Les deux. Et j’ai une faim de loup.
— Alors pour vous ce sera un double cheeseburger BLT avec des frites. Vous voulez toutes les garnitures ?
— Oui. Et deux milk-shakes pour l’inspectrice Michaels. Le parfum qui lui plaira. Le tout à emporter.
Jared paya l’addition, chassant d’un geste de la main le billet de cinq dollars que Darcy lui tendait.
Ginny referma la caisse et s’éloigna pour aller préparer les milk-shakes. Darcy resta plantée là, l’air morose. Jared l’invita à s’installer sur une banquette rouge vinyle près de la vitrine.
— Dites-moi, les agents fédéraux sont souvent appelés en renfort à Lion’s Bay ?
Elle arqua un sourcil et le scruta sans un mot. L’homme des cavernes qui sommeillait en lui décida de relever le défi qu’elle semblait lui lancer. Décidément, cela faisait des lustres qu’une femme n’avait pas piqué son intérêt à ce point.
Elle n’avait pas l’air commode, et tant mieux d’ailleurs. Car quand il s’étendrait sur elle, il n’avait pas l’intention d’y aller de main morte…
Merde. Qu’est-ce qui lui prenait ? Il fallait vraiment qu’il se reprenne. Il jouait avec le feu.
— Ils ne sont venus qu’une seule fois, répondit-elle. 
— Quand ça ?
— Il y a trois ans.
— Pourquoi ?
Elle hésita une seconde ; Jared tiqua.
— Un meurtre. Une habitante qui s’était fait assassiner.
— Et pourquoi cette affaire a-t-elle nécessité l’intervention des Fédéraux ?
La jeune femme pinça les lèvres ; son regard se durcit de manière surprenante.
— Ne me fusillez pas du regard, Darcy. C’est une question pertinente. Les Fédéraux ont d’autres chats à fouetter. D’ordinaire, ils ne s’occupent pas des meurtres qui surviennent dans un trou perdu.
Elle poussa un bref soupir.
— Le mode opératoire du meurtrier correspondait à celui d’un tueur en série qu’ils recherchaient.
Dès l’instant où Darcy avait posé les yeux sur Jared Cameron, au poste de police, elle avait su qu’il allait mettre sa petite vie bien rangée sens dessus dessous.
En apercevant ce bel et sombre inconnu, sa mâchoire avait failli se décrocher. Il l’avait dare-dare entraînée dans la rue en l’attrapant par le bras. Au contact de sa main, une onde de frissons l’avait parcourue. À présent, il était assis en face d’elle dans toute la gloire de sa virilité. Il était à tomber. Sa mère l’aurait comparé à « une gorgée d’eau fraîche », mais Darcy l’aurait contredite. Car chaque fois qu’elle croisait son regard, elle avait la gorge sèche. Et bien qu’ils soient au beau milieu d’une discussion d’ordre professionnel, il la dévorait des yeux comme s’il allait la déshabiller et lui faire l’amour sur-le-champ.
Dieu du ciel, elle avait envie de lui elle aussi. C’était instinctif. Impossible d’y résister. Avec ses manières brusques et son caractère revêche, elle l’imaginait volontiers la prendre jusqu’à ce qu’elle n’en puisse plus. Du sexe à l’état pur. Leurs deux corps en nage, leurs souffles haletants. Cet homme dégageait une énergie à laquelle Darcy avait immédiatement succombé. Il avait fallu cette rencontre pour qu’elle prenne conscience qu’elle avait cessé de vivre depuis quelques années. Une aventure sans lendemain, c’était exactement ce qu’il lui fallait pour se remettre en selle.
— Un tueur en série ? Lequel ? demanda le Marshal d’une voix envoûtante.
Il repoussa une mèche noire de son visage d’un geste nonchalant, et elle ne put s’empêcher de remarquer les veines qui couraient le long de son avant-bras puissant. Il était parfaitement bâti à son goût – mince et élancé, musclé et pas le moins du monde épais.
— Un type originaire du Midwest qui inscrivait des symboles mayas sur le torse de ses victimes.
— Le Prophète. (Jared se pencha en avant sur la table.) Il effectuait un compte à rebours jusqu’au jour du Jugement dernier. Un grand malade.
Elle haussa un sourcil.
— C’est votre opinion professionnelle ?
— Non. À ce titre, j’estime que c’était un détraqué.
Darcy esquissa un sourire presque imperceptible. Jared Cameron avait beau être brut de décoffrage, sa présence la rassurait. Ce n’était pas le genre d’homme à se laisser marcher dessus.
— Écoutez, dit-il en tambourinant des doigts sur la table. Je vous ai observée. Cessez de vous sentir responsable de ces incendies.
— Ce n’est pas le cas.
— Vous mentez. Votre amie Ginny vous décrit les mesures qu’elle a mises en place pour protéger sa boutique et vous vous empressez de vous excuser comme si c’était votre faute.
Darcy vit rouge.
— Vous êtes dans une petite ville, Marshal. Ici, les gens ne roulent pas vraiment sur l’or. Elle a dépensé une fortune…
— Mon prénom, c’est Jared. Utilisez-le.
— Vous êtes vraiment charmant, ironisa-t-elle.
— Vous n’aimeriez pas que je le sois ; et puis nous ne sommes pas là pour nous conter fleurette mais pour parler boulot.
— Comment pouvez-vous savoir ce que j’aimerais ?
— Parce que nous sommes pareils. Nous voulons la même chose. (Il baissa la voix et ajouta :) Vous m’excitez tellement que je bande depuis que j’ai posé les yeux sur vous.
Une bouffée de chaleur monta en elle comme si elle était soudain en proie à une poussée de fièvre. Aucun homme ne lui avait jamais parlé si crûment. C’était exaltant. Jared Cameron employait-il de tels mots quand il faisait l’amour ? Elle l’imagina lui susurrant des paroles obscènes durant l’acte et fut saisie de délicieux frissons. De ce fait, elle voulut l’encourager à poursuivre.
— Et qu’est-ce que nous voulons au juste, Marshal ?
Son expression demeura impénétrable. Au bout de quelques instants, un sourire canaille lui étira le coin des lèvres et une flamme apparut dans son regard.
— Vous voulez qu’on vous baise si fort que vous serez obligée de vous cramponner au matelas. Quant à moi, je veux vous prendre, vous posséder et me vider en vous jusqu’à la dernière goutte.
Darcy s’affala contre le dossier de la banquette et porta les mains à sa gorge.
Son entrecuisse palpitait avec frénésie ; elle était trempée. Elle connaissait cet homme depuis moins de vingt minutes, mais elle eut soudain envie de le connaître davantage.
— Vous avez gagné. Je finis à dix-huit heures.
Les narines de l’agent se dilatèrent. Son visage empreint de désir parut soudain beaucoup plus anguleux. Ses pommettes ressortirent et sa bouche se crispa. C’était sans doute le plus bel homme qu’elle ait jamais vu.
— Je vais sûrement m’en mordre les doigts, marmonna-t-il.
Sa remarque enhardit Darcy. Il avait tellement envie d’elle qu’il n’avait pas la force de lui dire non. Et elle réagit comme n’importe quelle femme portée sur la chose face à un homme désirable. Elle le provoqua.
À son tour, elle se pencha en avant et chuchota :
— Non, vous ne le regretterez pas. Quand j’en aurai fini avec vous, vous aurez la tête qui tourne.
— Seigneur.
Une légère grimace lui déforma les traits et il remua le bassin sur la banquette pour ajuster son jean soudain trop serré.
— Revenons-en à nos moutons, déclara-t-elle, triomphante. Ginny a dépensé l’argent qu’elle n’a sans doute pas dans un système de sécurité qui ne servira à rien. Vous savez comment procède Merkerson. S’il décide de s’en prendre à cet endroit, il le fera en plein jour, juste sous son nez.
Puis, une fois le snack fermé pour la nuit et les rues désertes, la petite bombe à retardement sournoise exploserait et les flammes engloutiraient le bâtiment en un rien de temps.
— Vous l’avez entendue comme moi, argumenta Jared. Ça la rassure. Et que cette alarme soit efficace ou non, elle a eu la bonne réaction.
— C’est mon travail de tranquilliser les habitants de cette ville. Or elle avait l’air tout sauf sereine.
— Certes. (Il vrilla ses yeux aux siens.) Vous croyez également que les gens devraient dormir en laissant leur porte ouverte parce qu’il existe des lois ?
— Ce n’est pas comparable.
Le premier incendie avait horrifié les habitants, toutefois ils avaient compté sur elle pour résoudre le problème. Le deuxième n’avait évidemment rien arrangé, pourtant la population croyait dur comme fer que l’arrestation du coupable était imminente. Au troisième, les gens avaient cessé de s’en remettre aux autorités pour assurer leur sécurité, et ils avaient commencé à prendre leurs propres dispositions afin de défendre leurs biens.
— Reprenez-vous, Darcy. À moins que vous n’ayez falsifié les preuves et les résultats d’analyses, vous n’avez rien à vous reprocher dans cette histoire. Vous avez accompli votre devoir et vous avez eu raison de nous appeler quand vous avez estimé que ça devenait nécessaire. Alors, soyez un peu fière de votre travail et soutenez ceux qui veulent avancer et non pas ceux qui regardent en arrière.
— Je ne suis pas sûre de vous apprécier.
— Rien ne vous y oblige. Restons simples.
Elle hocha la tête en signe d’acquiescement. Après tout, si elle était prête à avoir une aventure avec lui, c’était parce qu’il était de passage. Du sexe, rien que du sexe, voilà qui lui convenait parfaitement. À ce stade de sa vie, elle n’était pas capable de s’engager dans une véritable relation.
— Je suis tout à fait d’accord.
Ginny revint avec leur commande. Avant même qu’elle ait atteint leur table, Jared se leva.
— Allons-y. Nous avons beaucoup de pain sur la planche d’ici à dix-huit heures.
 
 
Jared posa le sachet sur le bureau de Darcy et parcourut la pièce du regard. Il en sortit une boîte en polystyrène tout en songeant à prendre la jeune femme sur la longue table pliante placée sous la fenêtre qui donnait sur le garage de la caserne. Malheureusement, le meuble ne paraissait pas assez résistant ; et puis ce ne serait pas du tout professionnel – même si un petit coup vite fait l’aiderait à se concentrer à nouveau. Le bureau ne lui disait rien qui vaille non plus, avec son plateau en verre ultramoderne en équilibre sur une paire de tréteaux en chrome.
— Au fait, ne faites pas attention à Miller. Il est moins hargneux qu’il n’en a l’air. Il aboie mais il ne mord pas.
La jeune femme se pencha près de lui pour récupérer son milk-shake. Il en profita pour humer son parfum. Elle sentait bon le propre.
Le shérif avait environ trente-cinq ans et il avait visiblement une inclination pour la gonflette. Mais le moins qu’on puisse dire, c’est qu’il ne l’impressionnait pas. Jared avait passé six ans au sein de la Delta Force2 avant de rejoindre le groupe d’opérations spéciales de l’U.S. Marshals Service. À ce titre, c’était une véritable machine à tuer. Pas un seul homme au monde ne lui faisait peur.
— Je laisse ma coéquipière se charger de Miller. Elle a beau avoir envie de le zigouiller, elle saura se maîtriser.
Il mordit à pleines dents dans son hamburger et s’installa dans l’un des deux sièges disposés face au bureau.
— Bordel de merde, marmonna-t-il, la bouche pleine.
La paille entre les lèvres, Darcy esquissa un sourire.
— C’est délicieux, hein ?
Il avala sa bouchée.
— À faire damner un saint.
C’était presque aussi bon que de la voir sourire. « Quand j’en aurai fini avec vous, vous aurez la tête qui tourne, » avait-elle dit. Le pire, c’est qu’il était tenté de la croire. Elle le menait par le bout du nez sans même avoir besoin de lever le petit doigt.
Darcy contourna le bureau et ouvrit le tiroir du haut du meuble de rangement. Derrière elle, un pan de mur entier recouvert d’étagères en verre. Soit la ville investissait une grosse somme d’argent pour le confort de ses fonctionnaires, soit elle avait mis la main à la poche pour décorer son bureau. Il aurait eu tendance à penser que la table pliante métallique était fournie par la ville. Le classeur à tiroirs ordinaire également. Mais les étagères et le bureau assortis, c’était elle tout craché – forts, accrocheurs, et sexy. Et ce petit plaisir qu’elle s’était octroyé signifiait qu’elle passait beaucoup de temps dans cette pièce, à travailler… à moins qu’elle ne se sente plus à l’aise ici que chez elle.
Sur l’une des tablettes était posé un cadre argenté. Il contenait une photo d’elle plus jeune en uniforme de pom-pom girl, les bras noués autour du cou d’une fille qui était son exacte réplique et portait un costume de fanfare.
— Vous avez une jumelle ?
Darcy referma le tiroir d’un coup sec et alla se placer derrière le bureau, posant trois dossiers sur le plateau en verre.
— Oui.
Il se demanda si sa sœur était comme elle. Peut-être Darcy était-elle la mutine. Cette pensée raviva son désir et son sexe trop zélé se durcit à nouveau.
— Vous voulez qu’on commence par le premier incendie ? demanda-t-elle, changeant brutalement de sujet.
Il se remit à mâcher et acquiesça en silence, mais à vrai dire il était légèrement agacé qu’elle ne se soit pas livrée un peu plus. C’était sans doute stupide de sa part de le prendre si mal. C’était Darcy qui avait raison. S’ils voulaient garder les choses simples entre eux, il fallait qu’ils restent sur un terrain neutre ; autrement dit, il valait mieux qu’ils évitent d’échanger des informations trop personnelles. Il ferait mieux de se réjouir qu’elle soit sur la même longueur d’ondes que lui.
Darcy saisit le dossier du dessous, l’ouvrit, et étala les photographies avec précaution sur son bureau. À l’exception d’un étrange pot à crayons et d’une boîte en métal rouge, rien ne venait encombrer la surface immaculée du plan de travail.
Jared mâchouilla une frite croustillante tout en examinant les images du premier site. Darcy se mit à lui décrire les circonstances de l’incendie.
— Le feu s’est déclaré aux alentours de vingt-deux heures. Le propriétaire avait fermé les lieux à vingt heures. Il a débuté là, précisa-t-elle en indiquant la troisième photo, dans le couloir qui mène aux toilettes.
— Il s’agissait d’un bâtiment en brique ? s’enquit-il en étudiant les clichés des décombres.
— Oui. Le studio de danse Florinda’s s’était installé dans l’ancienne caserne de sapeurs-pompiers, après que le conseil municipal a décidé de transférer tous les services de fonction ici même et d’en faire le centre-ville.
Darcy tira une autre photo du dossier, un gros plan bordé d’une règle, qu’elle plaça sous ses yeux.
— Vous voyez ces copeaux en aluminium ? Les analyses ont révélé la présence de phosphore blanc. Il est fort probable que la bombe à l’origine de l’incendie ait été planquée dans une cannette jetée dans une poubelle.
— Intéressant.
— Vous savez ce que je trouve intéressant ? (Elle posa les paumes à plat sur le bureau et se pencha en avant.) Un pyromane qui choisit de s’en prendre à un bâtiment en brique. Certaines constructions à Lion’s Bay datent de plus d’un siècle. De bonnes vieilles structures en bois à bardeaux qui s’embraseraient en un éclair dans des quartiers où le feu se propagerait en un rien de temps.
— Se pourrait-il qu’il s’agisse d’une arnaque à l’assurance ?
— Auquel cas les autres feux serviraient à détourner l’attention ? Non, la petite bombe à l’origine des incendies est trop sophistiquée pour qu’il s’agisse de l’œuvre d’un amateur. Notre homme est un pro.
— Poursuivez.
— Le bâtiment numéro deux était un vieux refuge pour animaux, principalement constitué de béton.
Darcy réunit les photos du premier dossier en une pile nette avant d’attraper la deuxième chemise. Elle disposa soigneusement la nouvelle série de clichés sur le bureau.
— C’est un endroit très isolé, entouré de végétation. Ça aurait pu très mal se terminer s’il n’avait pas plu abondamment pendant les quelques jours qui ont précédé le feu.
Jared approcha une des photos de son visage pour l’examiner de plus près.
— Vous avez reçu un appel anonyme pour cet incendie-là ?
— Oui.
Une fois qu’il eut fini d’étudier les images, elle les rangea et lui montra celles du feu le plus récent.
— Qu’est-ce que c’est que cet endroit ? demanda-t-il en scrutant les formes indescriptibles alignées le long des murs.
— Un magasin de friandises. Les objets étranges que vous voyez là, ce sont les bacs en plastique où étaient stockés les bonbons. La boutique est attenante à une bijouterie fantaisie. L’alarme incendie très récente nous a permis d’intervenir dans les plus brefs délais. Quant à la bijouterie, elle n’a subi que de légers dommages.
Jared referma la boîte en polystyrène vide, se leva, et s’approcha de la carte accrochée au mur. Trois lieux étaient indiqués par des flèches rouges.
— Ce sont les sites des incendies ?
— Oui.
Il l’entendit ranger les dossiers tandis qu’il examinait les lieux en apparence choisis de manière aléatoire. Différentes zones de la ville. Différents commerces. Il aspira le fond de son milk-shake, le meilleur qu’il ait jamais goûté, et dit :
— Allons faire un tour au studio de danse.
— Ça fait trois semaines. Vous ne trouverez plus aucun indice.
— Ce ne sont pas les indices que nous recherchons. (Il croisa son regard.) Le coupable a vu en ces cibles quelque chose que nous ne discernons pas. Si nous voulons entrer dans sa tête et anticiper ses prochaines actions, nous devons comprendre pourquoi il est attiré par ces endroits en particulier.
— J’ai tout étudié dans les moindres détails. Je n’ai rien trouvé.
— Un regard neuf ne fait jamais de mal.
C’est alors qu’il prit conscience qu’elle n’avait pas envie de retourner sur les lieux. Il se demanda pourquoi et songea qu’une fois sur place, il découvrirait peut-être les causes de sa réticence.
Soudain, une voix d’homme s’éleva dans la pièce.
— Salut.
Jared pivota vers la porte restée ouverte ; un type s’appuyait avec nonchalance contre l’encadrement. Il portait le même uniforme que celui de Darcy : chemise blanche et pantalon bleu marine. Sauf qu’il arborait quelques écussons en plus sur les manches ainsi qu’une cordelette dorée.
— Salut, Jim.
Darcy fit les présentations.
James Ralston, l’inspecteur en chef chargé des incendies, bomba le torse et serra la main à Jared en le jaugeant de pied en cap.
— Je viens d’apprendre que Darcy avait appelé la cavalerie à la rescousse. J’espère que vous allez nous aider à coincer ce salopard.
— J’y travaille.
— Tu veux prendre la relève ? demanda Darcy. L’agent Cameron souhaite visiter le studio de danse. Tu lui seras plus utile que moi.
— Ne t’en fais pas, ça va aller. Tu feras très bien l’affaire, répliqua Ralston en posant un regard compatissant sur Darcy. De toute façon, je ne peux pas. Le maire m’a demandé de contrôler à nouveau tous les bâtiments publics dans le cadre d’un programme de révision complet des systèmes d’alarme.
— La panique se propage, marmonna-t-elle en sortant un trousseau de clés de sa poche. Surtout, ne te laisse pas faire, hein ? Ils seraient capables de te forcer à travailler toute la nuit.
— Ne t’inquiète pas, je n’ai pas l’intention de m’écraser. Par contre, je risque de rentrer tard. Tu as la clé au cas où je ne serais pas à la maison.
Elle secoua la tête.
— Merci, Jim, mais ça va aller. Je vais dormir chez moi.
Ralston fronça les sourcils.
— Tu en es sûre ?
— Ne t’en fais pas pour moi. Tout va bien.
— Comme tu le sens. À demain.
L’inspecteur en chef s’en alla. Après son départ, Jared demeura crispé.
— Vous ne trouvez pas qu’il est un peu vieux pour vous ?
Darcy, qui contournait son bureau, se figea.
— Je vous demande pardon ?
— Il a quoi ? Quarante ? Quarante-cinq ans ?
— Je n’ai pas envie d’en parler avec vous, rétorqua-t-elle en passant devant lui sans s’arrêter.
Son ton revêche l’excita au plus haut point. Lui qui avait enfin réussi à se concentrer sur son travail… Mais il avait fallu que Jim Ralston fasse son entrée et foute tout en l’air en voulant marquer son territoire.
Jared emboîta le pas à la jeune femme.
— C’est fini depuis longtemps entre vous ?
— Très longtemps.
— Pour vous peut-être. Mais pas dans sa tête en tout cas.
— Ce ne sont pas vos oignons.
Elle emprunta la porte de service qui donnait sur le parking et se dirigea vers un pick-up, propriété de la municipalité, dont la portière arborait l’emblème de la caserne et le toit un gyrophare.
— Il m’a soutenue à une période difficile de ma vie. Ça n’a jamais été sérieux entre nous et voilà presque deux ans que c’est fini. Même si tout ça ne vous regarde pas.
— Comment ça, ça ne me regarde pas ? dit-il en ouvrant brutalement la portière du côté passager. Si ce mec représente un obstacle, j’ai le droit de le savoir.
— Jim n’est pas un problème. Laissez tomber.
— Quand il vous a proposé de dormir chez lui, j’avais l’impression d’être face à un chien qui levait la patte pour marquer son territoire.
Ils échangèrent un regard.
— Ma vie personnelle ne vous concerne pas. Vous n’avez aucun droit sur moi. On va potentiellement passer du bon temps ensemble, un point c’est tout. Et franchement, rien n’est moins sûr en ce moment.
— Ah bon ? C’est comme ça que vous voulez la jouer ?
Il consulta brièvement sa montre, se glissa sur le siège passager et claqua la portière. Il était seize heures quarante.
— En route, dit-il.
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Perdue dans ses pensées, Darcy s’installa au volant et mit la clé dans le contact. Pas question de céder du terrain à Jared Cameron. Au moindre signe de faiblesse, il ne ferait d’elle qu’une bouchée. Mais elle n’envisageait pas non plus de le garder à distance. Elle le désirait. Ardemment. Désespérément même. Il avait beau être autoritaire et irritant au possible, elle était prête à supporter son comportement qui frisait parfois le syndrome d’Asperger. Peu importe, du moment qu’il finissait dans son lit.
Ils se rendirent en silence jusqu’au studio de danse Florinda’s, tout du moins ce qu’il en restait. Durant le trajet, Jared regarda défiler les rues, s’imprégnant de chaque détail. Derrière son sens de l’observation aiguisé, elle devinait une histoire qui expliquerait ce je-ne-sais-quoi qui le différenciait des autres agents qu’elle avait croisés dans sa carrière. Jared semblait sans cesse à l’affût du moindre indice, les cinq sens en alerte. Il se déplaçait comme un prédateur, avec une économie de mouvements. Et jamais il ne baissait la garde.
Un chasseur. C’est ce qu’il était. Un homme dangereux. Son entraînement avait dû coûter beaucoup d’argent à l’État. Il avait sans doute fait l’armée.
Elle se gara en face du studio et descendit de voiture. Des bulldozers étaient déjà présents sur les lieux ainsi que des bennes géantes destinées à recueillir les gravats. Un océan de tristesse l’envahit et son estomac se noua.
Elle inspira un grand coup et rejoignit Jared sur le trottoir. Il pivota lentement sur lui-même pour examiner les alentours du site.
Darcy prit son courage à deux mains et s’avança vers les décombres en tâchant de s’imaginer l’endroit tel qu’il était avant que l’incendie ne le réduise en un tas de cendres, navrée que sa dernière visite remonte à si longtemps. Ses souvenirs d’enfance étaient poussiéreux, recouverts par les toiles d’araignée. De vagues images de l’époque révolue où Danielle et elle prenaient des cours de danse dans cette salle, faisaient semblant d’être rivales et partageaient leurs rêves de ballerines, lui revinrent à l’esprit.
— Le studio accueille des adultes ou des enfants ? demanda Jared, interrompant sa rêverie.
— Pardon ? dit-elle en l’interrogeant du regard.
Il plissa les yeux.
— Tout va bien ? Vous n’avez pas l’air dans votre assiette.
— Vous maîtrisez l’art du compliment.
— Arrêtez. Vous avez l’air… triste.
Il fronça les sourcils.
— Des adultes et des enfants, répondit-elle préférant ignorer sa remarque qu’elle jugea trop personnelle. Le studio propose tous les styles de danse, du ballet aux danses de salon en passant par le hip-hop.
— Vous dansiez ici.
Ce n’était pas une question.
Elle respira profondément, sachant qu’il était inutile de changer de sujet. Rien ne semblait échapper au Marshal.
— Il y a bien longtemps.
Jared hocha la tête en silence et, les mains sur les hanches, fit courir son regard sur les ruines.
— J’imagine que les cours étaient en petit comité étant donné la taille de la ville ?
— Cinq à quinze élèves par séance, en général. Les profs étaient d’anciens danseurs professionnels. Les gens venaient des quatre coins de la région pour apprendre à danser avec eux. (Elle pointa du doigt un bâtiment au charme suranné, de l’autre côté de la rue.) Ils s’arrangeaient avec les Daniels, la famille qui tient le motel, pour loger ceux qui venaient de loin.
— Nous allons devoir creuser la piste des anciens élèves.
— Le shérif Miller est déjà sur le coup.
Jared hocha la tête.
— Ce qui veut dire que Morales l’est aussi.
Elle le questionna du regard.
— Ma coéquipière, précisa-t-il.
Elle l’observa tandis qu’il sillonnait les décombres, ne laissant rien au hasard. Une bouffée de mélancolie la saisit tandis que son passé resurgissait d’un coup. Elle se dépêcha de chasser ce sentiment pour répondre aux questions que lui posait le Marshal.
Près d’une heure plus tard, Jared consulta sa montre.
— Il est six heures moins le quart.
Cette remarque qu’il accompagna d’un regard enjôleur ne la laissa pas de marbre.
Darcy opina du chef. Jared allait alléger sa souffrance, tout du moins de manière temporaire.
— Allons-y.
 
 
Ils firent un crochet par le bureau de Darcy, où elle récupéra les dossiers que Jared avaient parcourus un peu plus tôt. Elle en profita pour troquer son automobile de fonction contre un coupé BMW, un véhicule incongru dans une ville où ne circulaient que des camionnettes et des petites voitures bon marché.
— Chez vous ou chez moi ? demanda-t-elle, impassible.
— Vous ne voulez pas dîner avant ?
Jared n’était quand même pas un mufle, il avait des principes. D’accord… peut-être bien qu’il n’avait qu’une seule idée en tête. Mais il avait envie de la revoir. Et puisqu’il se lançait dans cette aventure en dépit du bon sens, autant qu’il fasse les choses dans les règles de l’art.
— Nous mangerons plus tard.
Tant mieux.
— Chez vous alors. J’ai pris une chambre dans un motel où les murs sont fins comme du papier à cigarette.
— Comme vous voudrez.
Elle effectua une marche arrière à toute vitesse et la voiture de sport quitta le parking dans un ronronnement.
— Vous vous arrêterez à la pharmacie sur le chemin. Je ne suis pas venu équipé, ajouta-t-il pour répondre à son air étonné.
Une fois devant la boutique, elle refusa de l’accompagner.
— La nouvelle aura sans doute fait le tour du pays en moins d’une demi-heure, mais je préfère ne pas alimenter les potins.
Une fois dans l’officine, Jared se rendit compte qu’elle n’avait pas exagéré. La caissière lorgna ses achats d’un œil avide et lui adressa un sourire suggestif qui lui resta en travers de la gorge. S’il n’avait pas été aussi pressé, il aurait demandé à Darcy de le conduire dans la pharmacie de la ville voisine. Moins de dix minutes plus tard, il ressortit du magasin et remonta en voiture, déposant le sachet qui contenait les préservatifs à ses pieds. Darcy s’inséra sur la voie sans attendre qu’il ait bouclé sa ceinture.
Jared renversa la nuque contre le repose-tête et ferma les yeux, savourant le doux frémissement qui parcourait ses veines. Il n’avait pas eu autant envie d’une femme depuis une éternité. Et puis il était curieux de voir à quoi ressemblait la maison de Darcy.
— Ça fait longtemps que vous habitez à Lion’s Bay ?
— J’y ai toujours vécu, sauf quand je suis partie étudier à la fac.
Une note dans sa voix le fit tiquer. Il rouvrit les yeux et les posa sur elle. Elle avait dénoué sa queue-de-cheval, libérant ses boucles chocolat, qui virevoltaient dans l’air du soir. Sa tête était inclinée de manière très sensuelle. Elle recherchait le contact du vent sur sa peau et dans sa chevelure.
Jared respira profondément. Darcy était donc sensible aux caresses. Tant mieux, il avait l’intention de toucher chaque parcelle de son corps.
Ils s’arrêtèrent devant un pavillon dont la construction datait, une demeure à l’opposé de ce qu’il avait imaginé. À tel point qu’il crut tout d’abord qu’elle faisait une seconde halte. Jusqu’à ce qu’elle se range sous l’abri qui flanquait la maison.
Jared était perplexe. Darcy était une femme moderne et sexy. Du moins, c’était ce que semblaient indiquer sa conduite sportive et la décoration de son bureau. Mais la maison où elle vivait était à la fois vieillotte et quelconque. Voilà qui cachait quelque chose. Et il comptait bien découvrir quoi.
Elle se dirigea vers la porte située à l’arrière de la maison et il la suivit en ralentissant le rythme. Rien n’égalait l’attente qui précédait un orgasme époustouflant. Or il était certain que la soirée lui en réservait un bon nombre.
Darcy suivit un sentier bétonné menant à un perron. Elle pénétra dans la maison sans attendre qu’il l’ait rattrapée. Quelques instants plus tard, il grimpa les marches une à une, son membre se durcissant au gré de ses pas.
Lorsqu’il eut atteint la porte qu’elle avait laissée grande ouverte, il marqua une pause sur le seuil, inspira puis expira. Au fil des heures, son désir avait augmenté au point qu’il lui était devenu indispensable de la posséder.
Jared était tout à fait capable de justifier son attirance pour Darcy. Du fait de son métier, il avait passé une grande partie de sa vie à étudier le comportement humain. Il avait conscience que dans le fond, ils n’étaient ni plus ni moins que des animaux, dominés par leurs pulsions. Darcy et lui éprouvaient l’un pour l’autre une fascination explosive qui reposait sur cette base. Et aucun des deux ne désirait la combattre. Cela dit, Jared accordait une grande importance dans sa vie à la maîtrise de soi et à la logique, deux qualités qui menaçaient de lui échapper au contact de la jeune femme. Elle lui faisait perdre tous ses moyens.
Darcy apparut soudain dans son champ de vision : elle était en train de se déshabiller dans le séjour sans la moindre gêne. Pour la rejoindre, il fallait qu’il traverse la cuisine délimitée d’un côté par une cuisinière, de l’autre par une vieille table en bois.
Elle avait déjà ôté sa chemise et dégrafait le soutien-gorge noir orné d’un nœud rouge qui maintenait sa petite poitrine ferme.
— Vous avez l’intention de prendre racine, Marshal ?
Elle était pressée. Ce n’était pas un problème pour lui, mais… Pas question qu’elle le mette à la porte dès qu’elle en aurait fini avec lui. Il était trop tendu. Pour être en mesure de travailler ensuite, il fallait qu’il cesse de penser à lui faire l’amour. Et pour cela, il devait prendre son temps, la goûter tout son soûl.
Il claqua la porte d’un coup de talon et la ferma à double tour. Puis il retira son tee-shirt en quatrième vitesse et s’élança vers elle. Il jeta le sachet contenant les préservatifs sur la table puis se défit de son holster, son insigne et sa ceinture.
Entre-temps, Darcy continuait à se déshabiller ; ses gestes empressés n’en étaient pas moins sensuels. Ses paupières alanguies… Ses joues en feu… Ses lèvres entrouvertes légèrement humides… Tout en elle criait « sexe ».
Il ôta maladroitement ses boots et déboutonna la braguette de son jean d’une main fébrile. Un profond soulagement s’empara de lui quand il libéra son membre engorgé. Il émit un grognement de plaisir, qu’il répéta avec plus de véhémence lorsqu’elle retira sa culotte et se campa face à lui, les mains sur les hanches. Impatiente. Nue. Excitée.
Il saisit l’une des deux boîtes de préservatifs, en sortit une ribambelle de sachets et en détacha un. Il déchira l’emballage à l’aide de ses dents. Puis il l’enfila prestement tout en s’avançant vers elle.
Darcy recula. Son souffle s’accéléra et elle passa sa langue sur ses lèvres pour les humecter. Il continua de se rapprocher, le regard rivé à son corps ; les mollets de la jeune femme finirent par heurter le sofa, où elle se laissa tomber.
D’un pied, il écarta la table basse sans la quitter des yeux. Elle fixa son membre avec convoitise, ce qui excita Jared de plus belle. Il inspira à fond et ses mâchoires se décrispèrent.
Il agrippa le dossier du canapé de sa main gauche, posa son autre main sur sa féminité et se pencha sur elle.
Darcy laissa échapper un petit cri. Sa voix de fillette lui fit perdre la tête.
— Bien, ronronna-t-il en aventurant l’extrémité de ses doigts dans ses replis moites. Tu es mouillée, chaude. Mûre à point.
Elle bascula la tête en arrière tandis qu’il écartait délicatement les lèvres de son sexe et lui massait le clitoris.
— Oui. Baise-moi.
Sans même y réfléchir, il s’empara de sa bouche. Ce n’était pas dans son habitude d’embrasser les femmes. Enfin, c’est ce qu’il avait cru jusque-là. Toutefois son cerveau avait cessé de fonctionner entre le moment où elle avait dégrafé son soutien-gorge et celui où elle avait ôté sa culotte. Il dévora ses lèvres avec avidité.
Darcy émit un geignement qui ne fit qu’encourager son appétit. Elle glissa sa langue dans sa bouche et il l’aspira, ravi de la sentir frémir sous ses paumes et de constater que son sexe s’humectait au fur et à mesure qu’il la caressait.
Les paupières lourdes, Jared releva la tête et la contempla tandis qu’il introduisait deux doigts en elle. Il observa la manière dont sa bouche s’entrouvrit, libérant un petit cri. Avec ses doigts, il la pénétra lentement, avec mesure, soutenant son regard afin de boire son plaisir. Il s’enfonça jusqu’aux jointures puis se retira ; en découvrant à quel point elle était étroite, douce, et chaude, il se mordit la lèvre.
— Hum…
Son membre brûlait de se trouver à la place de ses doigts.
— Écarte bien les cuisses.
Elle s’exécuta d’un geste souple et plein de grâce et ouvrit les jambes face à Jared pour lui offrir une vue plongeante sur un magnifique sexe rose et épilé. Alors le contrôle lui échappa. Ses doigts se mirent à aller et venir en elle à une cadence effrénée, massant le cœur tendre et humide de son intimité jusqu’à ce qu’elle n’en puisse plus et agite les hanches contre sa paume en émettant des couinements. Elle s’empara de ses propres seins et commença à les pétrir en se pinçant les mamelons. Ses plaintes se muèrent bientôt en petites exhortations aiguës.
Pendant ce temps, il effleura sa bouche avec sa langue, restant juste hors de sa portée pour ne pas lui donner le baiser fougueux dont ils crevaient d’envie tous les deux. S’il cédait à la tentation, il risquait de perdre toute retenue ; or il voulait qu’elle jouisse la première pour qu’elle soit plus détendue. Une fois en elle, il ne pourrait plus jurer de rien.
— Oui, susurra-t-elle, le buste luisant de sueur. Je vais jouir… Mon Dieu…
Saisie de spasmes violents, elle se contracta autour de ses doigts avec une force qui faillit le faire atteindre l’extase à son tour. Il tomba à genoux et sa bouche remplaça sa main, sa langue s’engouffrant dans la chair tendre et encore palpitante. Il la dévora, tel un possédé, enfouissant le visage au cœur de sa féminité à la fois trempée et douce comme du velours, malaxant son sexe jusqu’à ce qu’elle jouisse encore. Et encore. Darcy enfonça ses ongles dans le canapé en hurlant des paroles qu’il ne discernait pas, tant le sang battait à ses tempes, produisant un bourdonnement assourdissant. Son désir était insatiable.
La jeune femme finit par poser sa paume humide contre son front ruisselant.
— Jared… Doux Jésus… Je vais m’évanouir avant que tu m’aies pénétrée.
Tant pis. Il finirait de savourer son sexe plus tard, quand elle serait trop épuisée pour le repousser et que son membre aurait cessé de l’élancer. Elle n’avait pas intérêt à s’endormir avant qu’il l’ait prise.
Après avoir essuyé sa bouche sur l’intérieur de sa cuisse, Jared se redressa et fit passer sa jambe sur son épaule. Il la souleva et écarta ses cuisses face à lui.
Darcy saisit son pénis des deux mains et il tressaillit, balayé par une onde de plaisir. Elle le positionna à l’entrée de sa féminité sans détacher son regard du sien, et frotta son gland contre ses replis moites avant de le guider à l’intérieur de sa mince fente.
— Bon sang, Darcy. Ça va être bon.
Il s’abîma en elle avec un grognement. Son sexe n’avait jamais été aussi dur.
Elle se tortilla sous lui en gémissant.
— Jared…
La langueur avec laquelle elle prononça son nom eut raison de lui. Il prit fermement appui par terre et s’ancra en elle d’un coup de reins brutal. Elle arqua le dos et sa petite poitrine vint s’écraser contre son torse. Le contact de sa peau lui fit l’effet d’un coup de poing dans le ventre. Ses abdominaux se contractèrent, son sang frémit dans ses veines, et un jet d’adrénaline se répandit dans son corps. Elle se mit à palpiter autour de son membre, le massant jusqu’à le rendre fou.
Il lâcha une plainte et son bassin s’agita contre le sien.
— Tu es délicieuse… si serrée, si douce…
Darcy planta les dents dans son épaule et se cramponna à sa taille. La brûlure causée par sa morsure était exquise ; elle suffit à le tirer subitement du brouillard de volupté où il avait sombré. Et il se remit à bouger.
Il l’enlaça, la plaqua contre son torse et la maintint immobile. Elle était à sa merci. Le bassin incliné, il imprima un mouvement de bascule, s’enfonçant lentement en elle mais pas complètement. Il se retira à mi-chemin avant de replonger en elle.
Darcy lâcha son épaule et renversa la tête en arrière en poussant un gémissement.
— Recommence.
— Toute la nuit, promit-il d’une voix sombre en accompagnant ses paroles d’une violente poussée, observant dans ses yeux la montée du désir. Tu ne pourras plus t’en passer.
Elle se crispa autour de son membre et il céda à la passion, reculant pour revenir en elle de plus belle. La cadence de ses va-et-vient augmenta progressivement. Il finit par se mouvoir en elle avec frénésie, la pilonnant contre le canapé avec les gestes puissants de son bassin.
Il avait vaguement conscience de ne pas la ménager. Mais elle se donnait à fond et son désir semblait inextinguible. Elle en voulait plus, toujours plus.
— Plus fort, dit-elle dans un halètement en lui présentant ses hanches. Plus profond. Ah… tu es tellement épais. C’est si bon…
C’était encore mieux que ça. C’était exquis. L’enthousiasme de la jeune femme le tuait à petit feu – ses ongles qui lui griffaient le dos, ses talons qui lui frappaient l’arrière des mollets comme si elle cherchait à l’aiguillonner, son fourreau de chair qui lui massait le sexe au fil de ses pénétrations. Et le son de sa voix qui se mêlait au claquement rythmé de ses testicules contre sa peau… L’ensemble formait la musique la plus érotique qu’il ait jamais entendue.
— Tu me rends dingue, s’écria-t-il, incapable de se maîtriser davantage.
À chaque nouvelle poussée, il s’enfonçait un peu plus en son centre. Elle était délicieuse, étroite et chaude. L’odeur douce et féminine de sa peau lui montait à la tête, l’enivrait, lui donnait le vertige. À bout de souffle, il se crut bientôt sur le point d’éclater. Au même instant, elle commença à se tendre.
— Oooh. Je vais jouir encore.
— Vas-y, l’encouragea Jared en lui mordillant l’épaule.
Elle se contracta autour de lui.
— Oui, continue comme ça. Nom de…
Darcy atteignit l’orgasme dans un cri. Il plaça les mains sur ses épaules, la plaqua contre le canapé pour l’immobiliser et la prit brutalement tandis qu’elle jouissait. Une vague de volupté courut le long de sa colonne comme du métal en fusion pour aller se ficher dans ses testicules.
Jared inclina la tête en arrière, cédant au plaisir, un bien-être qu’elle alimentait avec le sien, les sens embrasés. Sa semence jaillit avec une violence inouïe ; ses yeux le piquèrent et sa gorge le brûla. Ses muscles épuisés se mirent à trembler, et son corps tout entier se raidit alors qu’il se répandait dans le préservatif.
Cet orgasme lui aurait sans doute fait perdre la tête si Darcy n’avait pas été présente à ses côtés. Elle était là, avec lui, son corps fonctionnant à l’unisson du sien.
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Lorsque Jared se retira de son corps, Darcy éprouva une sensation de manque immédiate. Elle aurait aimé qu’il reste en elle.
Il s’écroula sur le canapé à côté d’elle, le souffle saccadé. Il avait les yeux fermés, la tête enfoncée dans le sofa.
— Bon sang, dit-il au bout d’un long moment. Je ne sens plus mes jambes.
Elle ferma les yeux à son tour et songea que c’était mieux ainsi. Se séparer rapidement après l’amour. Ne pas s’attacher. Se focaliser sur le plaisir. Rester simple. Après tout, ce n’était qu’une partie de jambes en l’air. Incroyable, qui plus est. Alors elle n’allait pas s’en plaindre.
Il effleura son épaule des lèvres.
— Je ne t’ai pas ménagée et tu m’as laissé faire. Merci.
Réconfortée par ses paroles, elle garda les paupières closes et esquissa un sourire.
Puis elle l’entendit remuer. Soudain, il écrasa sa bouche contre la sienne, lui coupant le souffle. Surprise, elle se figea avant de s’ouvrir à lui. Il l’embrassa avec une tendresse surprenante. Il plaça une main sur sa nuque, et ses doigts s’engouffrèrent dans sa chevelure humide.
Leurs langues s’enroulèrent avec sensualité tandis qu’il pressait ses lèvres contre les siennes avec une douce fermeté, ravivant son désir.
Quand l’étreinte s’acheva, ils étaient tous deux essoufflés. Ils échangèrent un long regard et un certain malaise s’installa.
Elle s’éclaircit la voix.
— Il faut que je prenne une douche.
— J’ai acheté un pot de sel d’Epsom au cas où tu aurais envie de prendre un bain. (Jared se mit debout.) La salle de bains ?
Elle lui indiqua une porte au bout du couloir.
— Sur la gauche.
Il s’éloigna, lui offrant une vue sur son magnifique postérieur. Les yeux rivés sur son déhanché, elle songea qu’elle avait poussé ce magnifique spécimen de virilité jusqu’à son extrême limite, et son cœur cogna dans sa poitrine.
Une fois calmée, Darcy se leva et se dirigea vers la cuisine, prenant alors conscience que Jared avait vu juste : elle était légèrement courbaturée. Voilà ce qui arrivait quand on mettait un terme à une année d’abstinence par une aventure torride.
Elle était en train de fouiller dans le sachet de course à la recherche du sel lorsqu’elle entendit l’eau couler dans la tuyauterie désuète de la maison. Elle constata avec plaisir qu’il avait acheté du gel douche pour homme ainsi qu’un rasoir. Ça signifiait qu’il avait prévu de passer la nuit chez elle. Sans aller jusqu’à s’imaginer des choses, elle était soulagée qu’il n’ait pas eu l’intention de déguerpir après avoir obtenu ce qu’il voulait.
La porte de la salle de bains était ouverte et elle trouva son nouvel amant penché au-dessus de la baignoire, appréciant la température de l’eau. En l’entendant entrer, il tourna la tête vers elle.
— Enfin une pièce qui te correspond, dit-il.
— Je l’ai fait refaire après le départ de mes parents.
Elle avait embauché un entrepreneur qui avait détruit le placard de la pièce attenante afin d’agrandir la seule salle de bains de la maison. La pièce était encore petite mais elle comportait à présent une baignoire et une douche séparées. Les murs et le carrelage café au lait agrémentés ici et là de touches aubergine conféraient à l’endroit une élégance chaleureuse.
Jared tendit la main pour qu’elle lui passe le sel d’Epsom.
Une sensation désagréable s’empara d’elle.
— Tu es venu équipé, constata-t-elle. Tu as l’habitude des aventures d’un soir ?
Il parut contrarié par sa remarque.
— Non, pas vraiment.
Elle s’avança et lui donna le sachet. Sa réponse impliquait peut-être qu’il la considérait comme une femme à part. Elle l’espérait. Surtout qu’avec lui, elle se sentait vulnérable.
L’air presque… chagrin, Jared versa une poignée de sel sous le robinet d’eau chaude.
Il brisa le silence.
— J’ai une sœur qui a la langue bien pendue. D’après elle, le sel d’Epsom fait des miracles après une nuit particulièrement mouvementée. J’ai pris l’initiative d’en acheter un paquet. (Il lui fit signe d’approcher.) C’est trop chaud ?
Non. C’était parfait. Légèrement perplexe, Darcy entra dans la baignoire d’angle et poussa un soupir de soulagement.
— Merci, dit-elle, reconnaissante.
Jared ferma le robinet et se redressa. Il attrapa les produits de toilette et se dirigea vers la cabine de douche. Darcy renversa la tête contre le coussin de nuque qu’elle conservait sur le rebord de la baignoire et l’observa tandis qu’il se plaçait sous l’immense pomme de douche. Il était grand, mais le bras était réglable, et bientôt, il lui offrit un spectacle qui valait le détour.
Sans remarquer qu’elle le dévorait des yeux, il se shampouina et s’imprégna le torse de savon, frictionnant son corps aux muscles saillants. Le parfum de son gel douche emplit l’air et l’eau lui monta à la bouche. Elle fut prise d’une bouffée de chaleur qui était à imputer à son amant plutôt qu’à la température du bain. Jared Cameron était son fantasme sexuel ultime ; ses énormes biceps se bandaient au gré de ses mouvements, ses abdominaux et ses pectoraux se dessinaient tandis qu’il levait les bras pour se laver les cheveux. L’eau savonneuse dégoulinait le long de sa peau bronzée. À cette vue, son désir se raviva.
Lorsqu’il commença à nettoyer son sexe, astiquant d’une main son long pénis, massant ses bourses de l’autre, Darcy ne put plus ignorer les palpitations qui agitaient sa féminité.
Elle posa un pied sur le rebord de la baignoire, prit son sexe en coupe et se mit à masser son clitoris. Elle porta son autre main à son sein et en fit rouler la pointe entre ses doigts ; une onde de volupté alla se planter dans son bas-ventre. Elle émit un faible gémissement qui attira l’attention de Jared. Il releva la tête et la surprit en train de se donner du plaisir.
Darcy se mordilla la lèvre inférieure d’un air aguicheur ; elle se sentait à la fois sexy et dévergondée, éveillant de nouveau le désir de Jared. En le voyant bander, elle cambra le dos, se remémorant la sensation de son long membre qui se mouvait en elle.
Jared lui décocha un regard sombre, se rinça en quatrième vitesse et sortit de la cabine de douche. Puis il sortit de la salle de bains, une serviette nouée à la taille, la laissant seule. Elle se demanda si elle avait été trop loin.
Gênée, elle plongea la tête sous l’eau et resta en apnée aussi longtemps que ses poumons le lui permirent.
Quand elle rejaillit à la surface, Jared était revenu. Il se tenait près de la baignoire, les bras croisés, un préservatif déroulé autour de son pénis en érection. La jeune femme se passa la main sur le visage pour en chasser l’eau et cligna les yeux. En un éclair, il l’avait rejointe dans la baignoire. Alors il la saisit par les aisselles et la souleva pour lui poser les fesses sur le coussin de nuque, sur le large rebord en céramique.
— Je voulais attendre, marmonna-t-il en s’agenouillant dans l’eau et en lui écartant les cuisses. Au moins jusqu’à ce qu’on ait dîné.
Il s’empara de sa féminité à pleine bouche et glissa la langue dans sa fente, lui arrachant un halètement ; elle arc-bouta le dos. Il se mit à faire des va-et-vient, agrémentant le mouvement de petits coups de langue rapides. Il poussa un grognement et inclina la tête pour s’enfoncer davantage en elle, la goûtant avec voracité.
Lorsque, prise de tremblements, elle fut à deux doigts de jouir, il s’essuya la bouche sur l’intérieur de sa cuisse et se redressa. Il lui décocha un regard qui la fit frémir ; manifestement, leurs ébats sur le canapé avaient à peine émoussé son appétit.
Il saisit son sexe et le frotta doucement contre elle.
— J’aurais préféré attendre un peu, répéta-t-il avec plus de véhémence. Tu es tout enflée.
— Ce n’est pas ma faute si tu me fais cet effet-là. Tu étais irrésistible. J’étais excitée rien qu’en te regardant te frotter.
— Tu regardais ma queue avec envie. J’ai presque failli éjaculer sous la douche. (Il s’introduisit lentement en elle pour la ménager.) Pourtant, après le numéro que tu m’as fait sur le canapé, il ne devrait plus rien me rester en réserve.
À mesure qu’il la pénétrait, il lui faisait perdre la tête. Son langage cru l’exaltait.
Il posa une main sur sa joue, l’autre sur sa hanche, et s’enfonça un peu plus. Puis il introduisit son pouce dans la bouche de Darcy.
— Je veux d’abord tes lèvres.
Elle aspira ses doigts calleux avec sensualité, son regard dans le sien. Les yeux de Jared s’assombrirent. 
— Tu t’y prendras pareil pour sucer ma queue, dit-il d’une voix rauque. Je te ferai t’agenouiller et prendre mon sexe à pleine bouche. Après ça, je mettrai plus de temps à jouir. Je bougerai lentement entre tes lèvres pendant un long moment. Je ferai durer le plaisir.
Il ôta son pouce de sa bouche et se pencha vers elle pour l’embrasser, engouffrant sa langue entre ses lèvres. La main sur sa gorge, il lui susurra ensuite :
— Tu aspireras le bout de ma queue et tu avaleras mon sperme jusqu’à la dernière goutte.
— Oui, soupira-t-elle, impatiente de l’avoir en elle, de voir le plaisir voiler son visage tandis qu’elle le conduirait à l’orgasme.
D’une poussée, il s’ancra en elle.
— Tu es encore plus étroite qu’avant. Et je trouvais déjà ta chatte parfaite.
Darcy se détacha des lèvres de Jared pour déposer une traînée de baisers le long de sa mâchoire.
— Tu es encore plus dur qu’avant. Et ton sexe était déjà impressionnant.
— C’est parce que je sais à quel point ça va être bon quand je jouirai. C’est délicieux quand tu te laisses aller et que ta chatte se contracte autour de moi.
— Tu me fais jouir si fort, murmura-t-elle au creux de son oreille.
Darcy titilla son lobe avec la pointe de la langue, ce qui le fit tressaillir. Elle resserra son étreinte autour de son sexe. Dans un juron, Jared se retira avant de replonger en elle avec mesure.
— Amuse-toi autant que tu le voudras, mais je n’ai pas l’intention de brûler les étapes.
Elle empoigna ses fesses fermes, colla son ventre contre lui et se mit à onduler du bassin. La pression exercée contre son clitoris faillit la faire décoller. Sa féminité se mit à palpiter autour de son membre érigé.
— Bon sang, marmonna-t-il en la forçant à détacher les mains de son postérieur.
Il la bouscula gentiment pour l’éloigner un peu. Puis il lui plaqua les mains contre le carrelage et la pénétra à une cadence parfaite.
— Tu ne vas pas jouir avant que je sois allongé sur toi.
Darcy renversa la tête en arrière en émettant un couinement tandis qu’il allait et venait en elle à un rythme lent et calculé. Le plaisir était si fort qu’elle ne pouvait plus articuler. Son pénis long et épais s’emboîtait tout à fait en elle et l’emplissait. Les yeux fermés, elle s’imprégna de l’impact rythmé de ses hanches contre les siennes et des battements de ses testicules contre la rondeur moite de ses fesses. Les allées et venues de son érection massaient sa chair délicate de manière très lascive. Sa verge frictionna un point sensible, déclenchant chez elle des tremblements incontrôlables.
— Je pourrais faire ça toute la journée, grogna-t-il. Toute la nuit.
— Ne t’arrête pas, Jared. Surtout pas.
Il glissa sa langue sur la pointe de son sein et elle faillit jouir.
— Oui. Je vais te pénétrer et te lécher les tétons jusqu’à ce que ta petite chatte n’en puisse plus et me pompe jusqu’à la dernière goutte.
Ses lèvres se refermèrent autour de la pointe rose de son sein. Il l’aspira en même temps qu’il se mouvait en elle. Des décharges la parcoururent. Son corps se désolidarisa de son esprit, et elle s’entendit gémir tandis que son bassin épousait les gestes de bascule du sien.
Jared lui lâcha les poignets pour placer les mains sur sa colonne vertébrale. Il l’attira contre lui et la souleva légèrement. C’était sans doute l’expérience la plus charnelle, la plus intime que Darcy ait connue.
— Oui, souffla-t-elle. Je vais jouir…
L’orgasme déferla en elle, provoquant des tremblements incontrôlables. Il continua de remuer en elle, le sexe engorgé, prêt à atteindre à son tour la délivrance tout en l’encourageant à jouir encore une fois.
Épuisée et au bord d’un précipice émotionnel qu’elle n’avait pas soupçonné, Darcy se livra à lui. Elle reçut le plaisir jusqu’à ce que ses jambes pendent, ballantes, dans l’eau froide, et que la pointe de ses seins l’élance.
Alors seulement Jared s’abandonna à son tour, la maintenant contre son corps en feu, son torse se gonflant tandis qu’un puissant orgasme le transcendait.
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— On a dressé la liste complète des élèves du studio de danse. Ça nous a permis de faire avancer l’enquête.
La voix de Trish parvint clairement à Jared à travers le haut-parleur de son portable. En bruit de fond, il discerna le froissement du papier tandis qu’elle consultait ses notes.
— On nous a déjà confirmé les alibis de la plupart des danseurs de cette année et de l’année précédente, poursuivit-elle. Miller est très territorial, mais il est efficace.
Jared poussa légèrement le téléphone pour dégager la planche à découper.
— Ce qui m’inquiète surtout, Trish, c’est qu’il refuse de prendre en compte les habitants de Lion’s Bay dans son enquête.
— Je fais mon possible pour l’encourager dans ce sens. Enfin, je lui suggère au moins de ne pas les disculper d’office.
— Et il te laisse en placer une ? Dis donc, tu es douée !
Il débarrassa un poivron de ses pépins et le coupa en petits dés.
— Ce n’est pas un mauvais bougre, répliqua sa coéquipière. La seule expérience qu’il ait eue avec les agents fédéraux ne s’est pas bien passée, voilà tout.
— À ce propos, dit-il en tranchant un oignon, j’aimerais que tu me trouves le nom et les coordonnées de l’agent chargé du meurtre qui s’est produit à Lion’s Bay il y a quelques années.
— Tu veux le remercier de nous avoir grillés auprès du shérif ?
— Ne me tente pas. (À l’aide d’un couteau, il jeta la moitié des légumes dans une poêle à frire chaude.) Je souhaiterais savoir si les Fédéraux se sont intéressés à des habitants en particulier. S’ils en ont pris certains en grippe. En plus de l’aimable shérif.
— Tu passeras au poste à quelle heure demain ?
— Je ne sais pas encore. J’envisage d’aller examiner les deux autres sites dans la matinée. Pourquoi ?
— Ce serait dommage que Miller soit absent et te rate.
Jared saisit la poêle par le manche et la secoua afin de remuer les légumes frémissants.
— J’ai demandé les avis de passage des coursiers des six derniers mois. Ça m’étonnerait que notre homme se soit fait livrer du matériel. Il n’aurait pas laissé une piste aussi grossière…
— Mais on ne voudrait pas qu’on nous reproche ensuite d’avoir omis certaines pistes, même les plus grotesques.
— Exactement. Il faut que je te laisse. Appelle-moi si jamais tu as besoin de mon aide.
— Qu’est-ce que c’est que ce bruit ?
— Je prépare à dîner. J’ai l’estomac dans les talons. Bonne nuit.
Jared raccrocha et se mit en devoir de casser des œufs pour faire une omelette.
Il avait le corps fourbu, les jambes flageolantes. Sans oublier un nœud au creux du ventre qu’il mit sur le compte de la faim. Il peinait à rester concentré ; ses pensées s’égaraient plus que de raison vers la jeune femme qui était en train de se prélasser dans un bain au sel d’Epsom.
Darcy lui avait retourné le cerveau. Une simple aventure n’était pas censée troubler un homme mais plutôt le détendre, lui permettre de se défouler, de se vider la tête.
Sa voix le fit sursauter. Elle était entrée dans la pièce très discrètement.
— Je ne sais pas ce que tu nous prépares, dit-elle, mais ça sent drôlement bon.
Il lui coula un regard en coin, fâché de s’être laissé surprendre.
— Une omelette.
— Miam.
Elle le contourna et ouvrit un placard pour prendre des assiettes. Son calme l’irrita. Elle avait enfilé un jean et un tee-shirt comme si elle était sur le point de sortir. Jared, lui, s’était à peine vêtu. Il s’était contenté de remettre son pantalon parce qu’ils allaient manger, mais sa braguette était partiellement ouverte, exposant l’élastique de son boxer. Il était torse et pieds nus.
— Tu vas où ? demanda-t-il en battant les œufs.
— Pardon ?
— Tu t’es habillée. 
Quant à sa chevelure encore humide, elle l’avait nouée en une queue-de-cheval.
— J’ignorais que j’étais censée manger à poil. Toi aussi tu as remis tes vêtements.
Il se détendit un peu.
— Tu aurais simplement pu enfiler un peignoir.
Après avoir disposé les assiettes sur la table, Darcy revint dans la cuisine.
— Je ne voulais pas… (Elle poussa un soupir sonore.) Ne crois pas que je m’imagine des choses ou que je me fais des films. Tu as été très clair dès le départ, je sais que tu ne veux rien de sérieux.
— Tu vois bien que j’ai prévu de passer la nuit chez toi. Tu as peur de me faire fuir en étant trop à l’aise avec ça. (Il versa les œufs battus dans la poêle à frire où mijotaient déjà les légumes et y ajouta le jambon qu’il avait coupé en morceaux avant de téléphoner à Trish.) À moins que tu ne préfères que je m’en aille ?
Elle se raidit et fit quelques pas dans sa direction.
— Le sexe ne te rend pas plus aimable, à ce que je vois.
— Sans doute parce que je n’en ai pas fini avec toi.
— Bien. (Elle sortit des couverts d’un tiroir.) On est d’accord.
Quelques instants plus tard, Jared perçut le froissement du sac en plastique qu’elle retirait de la table. Il devina qu’elle était en train de jeter un coup d’œil à l’intérieur, auquel cas elle remarquerait qu’il avait acheté une brosse à dents, un stick de déodorant, et un rasoir en plus des deux boîtes de préservatifs. Mieux valait prévenir que guérir. Il avait l’esprit pragmatique, voilà tout. D’un agile tour de poignet, il retourna l’omelette.
— Si seulement j’avais un appareil photo… dit-elle. Tu es incroyablement glamour quand tu cuisines.
Quant à elle, elle était sexy en diable quand il lui faisait l’amour. Le corps doux et chaud, les joues en feu. L’image de Darcy dans la baignoire risquait de le hanter pendant un petit moment.
D’un geste du menton, il désigna la table.
— Assieds-toi.
Darcy poussa un bref soupir.
— Au départ, j’avais prévu de commander un truc à manger, de répondre à tes questions sur l’affaire, et peut-être même de regarder un peu la télé, s’il n’était pas trop tard.
— Tu aurais dû suivre ton instinct. (Il saupoudra l’omelette de gruyère râpé avant de servir Darcy.) Vas-y, mange. Ne m’attends pas.
— Ça a l’air délicieux. Merci.
Il retourna dans la cuisine préparer sa propre omelette.
Elle émit un cri de plaisir.
— Jared, c’est succulent ! Tu es aussi doué aux fourneaux qu’au lit.
Il la contempla tandis qu’elle portait une deuxième bouchée à ses lèvres ; elle ferma les yeux et laissa échapper un gémissement de contentement.
Elle déglutit avant de poursuivre.
— Enfin ce n’est pas comme si on avait été jusqu’au lit.
— Pas encore.
— Certes. Tu sais, tu devrais t’estimer heureux que je craigne de te faire fuir. Moi ça me fait plaisir que tu n’aies pas envie que je te chasse de chez moi.
Jared scruta la poêle à frire. Le plus simple serait de saisir la perche qu’elle lui avait tendue et de retourner à son motel pour y passer la nuit, seul dans son lit. Le plus raisonnable serait d’arrêter de fréquenter la jeune femme. Elle l’empêchait de se concentrer sur l’enquête.
Il se frotta la nuque et répondit :
— On a dit qu’on n’allait pas se compliquer la vie. Tu réfléchis trop.
Quant à lui, c’était l’inverse. Il ne cogitait pas assez. Avec elle, il suivait son instinct animal.
Darcy partit d’un rire léger.
— Tu n’as pas le droit de me reprocher ça. Je sais comment les hommes fonctionnent ; en général, ils commencent par nous prévenir qu’ils veulent un truc sans prise de tête. Ce qui veut dire : « Ne t’accroche pas. Ne compte pas sur moi en dehors du lit. » Je comprends, et ça me va. Cela dit, chaque homme a son bouton d’alarme. Je n’ai pas encore trouvé le tien.
Il jura dans sa barbe. Cette conversation prenait un mauvais tour.
— Tu vois ce que je veux dire, reprit-elle en posant sa fourchette. Je te parle de ces petits détails qui font flipper les hommes, les avertissent que la relation devient trop sérieuse.
Il versa son omelette dans son assiette, alla reposer la poêle sur la cuisinière, et s’assit à table avec elle. Pour sa part, il était trop tard. Sa sirène d’alarme avait cessé de fonctionner à l’instant où il l’avait prise sur le canapé. Avec elle, il ne maîtrisait plus rien.
Darcy se pencha en avant.
— Ne viens pas me dire que ça ne rend pas les choses compliquées quand une femme s’attend à ce que tu passes la nuit avec elle alors que tu as juste envie de tirer ton coup et de t’en aller ?
Il enfourna un morceau d’omelette et mâcha lentement, ennuyé. Il n’avait pas envie de disséquer la situation… leur relation. Il préférait de loin demeurer dans l’état nébuleux qui suivait l’orgasme.
— Tout ce que je peux te dire, c’est que tant que nous serons sur la même longueur d’ondes, le reste m’est complètement égal.
Darcy écarta sa chaise de la table.
— D’accord. Pardonne-moi quelques instants.
Il posa les yeux sur son assiette à peine entamée et fronça les sourcils. Puis il la regarda s’éloigner, furieux. Si, dans cinq minutes elle n’était pas revenue se poser en face de lui pour finir son omelette, il la ramènerait par la peau des fesses et la forcerait à avaler…
Elle réapparut, vêtue d’une robe de chambre courte en satin qui exposait ses longues jambes et l’échancrure de son décolleté. Elle ne portait pas de soutien-gorge. La colère de Jared s’évapora comme neige au soleil.
Darcy se remit à manger avec un plaisir évident ; il s’enfonça dans son siège et la contempla.
— Dans une petite ville comme Lion’s Bay, où il n’y a qu’une seule caserne de pompiers, comment est-ce que le conseil municipal justifie le salaire de deux inspecteurs spécialisés dans les incendies ?
Elle leva la tête ; dans ses yeux dansait une lueur amusée.
— C’est un ensemble de raisons : du népotisme d’une part, le fait que j’accepte de travailler à temps partiel d’autre part. C’est aussi un peu grâce à Jim qui a glissé un mot en ma faveur au moment de mon embauche.
Jim. Ce mec commençait sérieusement à l’énerver. Il prit une bouffée d’air pour calmer ses nerfs.
— Du népotisme ? Quel membre de ta famille t’a donné un coup de pouce ?
— Mon oncle. Ça fait des années qu’il a déménagé mais les souvenirs perdurent à Lion’s Bay.
— Et le reste de ta famille est parti aussi ?
— Oui. Mais mes parents ne sont pas allés très loin. Ils ont acheté une maison sur les rives du lac Horton.
Un lieu plutôt proche de chez lui, à Seattle.
— Pourquoi est-ce que tu restes ici ?
Darcy s’éloigna de la table et saisit son assiette.
— Pourquoi partirais-je ?
Il sonda son expression tandis qu’elle s’approchait de lui pour débarrasser la table.
— Ça ne te correspond pas. Cette ville. Cette maison. Ce n’est pas toi.
— Tu n’en sais rien.
Il se leva et la suivit jusqu’à l’évier.
— Au contraire.
— Peut-être que je suis moins facile à décrypter que ce que tu crois.
Jared recula de quelques pas, remarquant la tension dans ses épaules et son refus de croiser son regard. Puis il s’approcha à nouveau par-derrière, écarta sa queue-de-cheval d’un geste délicat et lui effleura la nuque du bout des lèvres. Il finirait par lui tirer les vers du nez. En attendant, il comptait la garder douce et chaude. Il ne se lassait pas d’elle et aurait eu envie de l’embrasser encore et encore.
Elle pivota face à lui et lui demanda de but en blanc :
— Pourquoi est-ce que tu as rejoint l’U.S. Marshals Service ?
Il agrippa le comptoir de part et d’autre de Darcy, l’emprisonnant entre ses bras. Son parfum était propre et sucré. Il songea qu’elle était quasiment nue sous son fin peignoir de satin blanc.
— Parce que j’en avais fini avec l’armée et que je ne suis bon qu’à ça.
— C’est faux. Tu es bon cuisinier aussi.
— Merci.
Elle glissa les mains sur ses hanches et crocheta les doigts dans les passants de sa ceinture.
— Franchement, tu es canon. Tu pourrais être mannequin pour un calendrier. Ou stripteaseur.
— Ce n’est pas très flatteur.
— Et puis, tu es incroyablement doué au lit. Même si ce serait illégal de se faire de l’argent de cette manière.
— Je mourrais vite de faim. D’une part, je n’aime pas transgresser la loi, murmura-t-il en approchant son visage du sien. D’autre part, je ne couche pas avec n’importe qui.
— C’est plutôt un compliment pour moi.
Visiblement, Darcy était une femme débordante d’assurance ; elle connaissait son pouvoir sur les hommes. Il doutait qu’elle ait appris l’art de la séduction à Lion’s Bay, où le nombre de célibataires était sans doute très restreint. Aussi Jared se posait-il des questions. Il se demandait quelle vie elle avait menée loin de cette ville. Et ce qui l’avait poussée à y revenir. Peut-être qu’elle avait connu une rupture douloureuse, et qu’elle avait renoncé aux hommes pendant quelque temps, choisissant de se retirer dans un lieu où, elle le savait, on la laisserait tranquille.
Il s’écarta d’un pas.
— Tu veux regarder la télé ?
Darcy eut l’air amusée. Elle se doutait sûrement qu’il avait envie d’elle mais qu’il faisait de son mieux pour refréner ses ardeurs. S’il ne faisait pas gaffe, elle risquait de lui claquer entre les doigts. Il fallait qu’il apprenne à se maîtriser.
— Tu n’as qu’à sélectionner un programme, dit-elle. Le temps de mettre la vaisselle dans la machine, et je te rejoins.
Il obtempéra. Seulement parce qu’il avait envie d’examiner la maison plus en détail sans pour autant la mettre mal à l’aise. Une fois dans le séjour, Jared se mit à relever tout ce qu’il avait négligé plus tôt, l’esprit embrumé par le désir. Son regard se porta d’abord sur le canapé de leurs ébats. Un meuble aux lignes modernes et aux coussins bien rembourrés qui correspondait à la vision qu’il avait de la jeune femme, de même que l’écran plat de plus d’un mètre cinquante suspendu au-dessus de la cheminée. Ces deux éléments contrastaient avec les murs tapissés d’un papier peint désuet. La table basse et celles d’appoint étaient en bois épais, aussi obsolètes que celle à dîner tandis que les bibelots disséminés çà et là dans la pièce semblaient plus récents.
Il marqua une pause près de l’âtre et étudia les cadres posés sur le manteau de cheminée. Certaines photos représentaient Darcy en compagnie de ses parents. D’autres montraient sa sœur. Jared les distingua aisément, notant des différences flagrantes entre les deux filles. Ses suppositions furent confirmées par une photo des jumelles côte à côte. Le port de tête de Darcy et la forme de son menton étaient particuliers. Ils dénotaient une audace et un aplomb qu’il ne retrouvait pas chez sa sœur, qui affichait à l’inverse un sourire timide.
Comme il se retournait, Darcy pénétra dans le séjour. Il posa sur sa silhouette élancée un regard avide. Les deux orgasmes phénoménaux qu’elle lui avait donnés auraient dû le rassasier ; d’ailleurs, elle devait être épuisée. Pourtant, elle le regardait comme si elle voulait le chevaucher jusqu’au petit matin. C’était la première fois qu’il éprouvait une telle attirance sexuelle pour une femme. En sentant son sexe s’animer, il ôta son jean mais garda son boxer.
— Du calme, la prévint-il en voyant la surprise se peindre sur ses traits. Je me mets juste à l’aise.
Elle s’approcha et lui mordilla la lèvre inférieure en lui décochant un regard provocateur. Puis elle posa la main sur son propre décolleté et fit courir un doigt le long de sa gorge et dans le renflement de ses seins.
— Continue, dit-il en attrapant la télécommande et en s’affalant au coin du canapé, à l’endroit exact où il l’avait prise quelques heures plus tôt.
Il écarta les jambes et tapota l’espace vide entre ses cuisses.
— Sois gentille et viens t’asseoir là.
Elle s’avança vers lui, un sourire mutin aux lèvres.
— Tu ne m’as pas l’air d’un homme qui apprécie les filles gentilles.
— Je t’apprécie toi. (Il enroula un bras autour de sa taille et elle appuya le dos contre son torse.) Et je ne te demande pas d’être sage.
— Tu me connais si bien, le taquina-t-elle, en lui griffant les cuisses.
Non, pas encore, mais il parviendrait à tout savoir d’elle.
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Jared finit de parcourir les dossiers de Darcy aux premières lueurs du jour. L’écran de son Smartphone étant trop petit, il voulut se servir de l’ordinateur de la jeune femme. Il pénétra dans son bureau et alluma l’appareil, priant pour qu’il ne soit pas protégé par un mot de passe. Darcy dormait à poings fermés. Elle avait besoin de récupérer étant donné les efforts qu’il avait exigés d’elle depuis son arrivée à Lion’s Bay.
Lorsque l’écran s’anima, une photo de Darcy et sa sœur apparut comme arrière-plan du bureau. Elle datait d’une époque où les deux femmes étaient encore des fillettes, à la frontière de l’adolescence. Elles portaient toutes les deux des couettes et un pantalon en léopard rose. Derrière elle se trouvait un pan de mur entier recouvert d’un miroir et le long duquel courait une barre de danse. Leur dos s’y reflétait.
Jared rangea l’image dans un coin de sa tête avec le reste des données qu’il avait engrangées sur Darcy, puis il se mit au travail. Il accéda aux dossiers concernant l’affaire Merkerson et compara les renseignements archivés avec ceux que Darcy lui avait donnés sur l’enquête en cours. Les liens entre les deux affaires étaient frappants. En fait, elles étaient quasi similaires.
Une seule différence notable pourtant. Merkerson avait débuté avec de petites bombes, qu’il avait planquées dans des cannettes par exemple, mais il avait agi de manière plus intermittente. Des mois s’étaient écoulés entre les incendies, jusqu’à ce que, plus tard, dans son désir de tout détruire, il en soit venu à planquer des bombes dans des pots de peinture en sévissant tous les sept jours. Dans son délire, il avait atteint un point de non-retour. Il avait voulu réduire le monde entier à un tas de cendres. Le feu était son obsession, sa maîtresse. Aujourd’hui, l’usage d’appareils plus petits et la fréquence des attaques alliaient à la fois son œuvre antérieure et son fanatisme tardif ; fallait-il y voir une évolution de son mode opératoire, l’entrée en jeu d’un disciple, ou bien un schéma peu régulier ? Autant de questions qui ouvraient aux enquêteurs un vaste champ de possibilités.
Jared rédigea un bref compte rendu à l’attention de sa supérieure, résumant ses pensées et impressions. Elle avait suivi l’affaire des années plus tôt ; aussi son avis sur le dossier pourrait-il l’inspirer. Il envoya ensuite un e-mail, demandant qu’on lui fournisse les détails de l’appel anonyme passé au 911 au moment du deuxième incendie pour alerter les autorités. D’après le shérif Miller, le coup de téléphone provenait de Seattle. Mais le shérif n’avait pas creusé la piste. Pourquoi ?
Songeur, Jared éteignit l’ordinateur de Darcy et consulta l’heure. Sept heures et demie.
Il rejoignit la chambre et s’approcha de la table de chevet pour vérifier le réveil. Elle l’avait réglé à huit heures, ce qui lui laissait juste assez de temps. Il posa les yeux sur elle ; elle était aussi sensuelle dans son sommeil que lorsqu’elle était éveillée. Allongée sur le dos, un bras par-dessus la tête, l’autre étendu le long de son buste. Le drap la couvrait en partie, exposant le renflement de ses seins et son genou replié.
Il saisit le drap et le tira vers le bas, révélant son corps avec une lenteur exquise. Elle continuait de dormir, l’encourageant sans le savoir à commencer la journée en beauté…
 
 
Darcy se réveilla avec un petit cri étouffé, la peau parcourue d’un délicieux frisson. Alors qu’elle revenait à elle, un nouveau coup de langue vint lui flatter le clitoris, lui arrachant une plainte. Par réflexe, elle contracta les cuisses.
Mais de puissantes mains les maintenaient écartées. Son cœur bondit dans sa poitrine et une bouffée de peur la saisit. Elle ouvrit grands les yeux et ses mains se placèrent instinctivement sur son intimité qu’elle voulut protéger. À sa grande surprise, ses doigts s’enfoncèrent dans une épaisse tignasse.
Un grognement d’approbation s’éleva. En percevant cela, une onde de chaleur la balaya de part en part.
Jared introduisit l’extrémité de sa langue dans son sexe, achevant de la réveiller ; elle se cambra dans un gémissement de plaisir. Même si elle avait encore l’esprit embrumé, son corps était déjà prêt à accueillir son amant. La pointe de ses seins était durcie, tendue, et sa chair palpitante réclamait plus d’attention.
— Bonjour, ma belle, ronronna Jared dont le souffle chaud chatouilla les replis moites de sa féminité.
— Jared ?
— Qui d’autre ?
Il saisit sa jambe et la plaça sur son épaule puis il replia l’autre, si bien que Darcy se retrouva complètement ouverte face à son visage.
— Contente-toi de jouir pour moi.
Elle s’apprêtait à répondre lorsqu’un lent coup de langue sur son clitoris l’interrompit. Dans un couinement, elle souleva le bassin pour s’offrir à lui, pour qu’il la prenne plus fort.
— Hum, gémit-il en frottant sa bouche contre sa chair moite. Tu as la chatte la plus douce, la plus délicieuse qui soit.
Elle enfonça la tête dans l’oreiller tandis qu’il faisait lentement passer sa langue sur les pourtours de son sexe. Elle se liquéfia sous ses flatteries. Il se mit à laper la lisière de son intimité, les mouvements de sa langue semblables à des battements d’ailes de papillons. Le ventre de Darcy se noua.
— Je t’en supplie, geignit-elle en ondulant des hanches. Baise-moi avec ta langue.
— Tes désirs sont des ordres. (Il appliqua brièvement la langue sur son clitoris avant de le lécher en dessinant des cercles.) Je vais tout te faire. Te prendre dans toutes les positions, de toutes les manières possibles.
Jared s’agenouilla. Il lui souleva les jambes et les replia en arrière. Les hanches surélevées, son poids reposant sur ses épaules, elle était totalement vulnérable et exposée. Il plongea la tête entre ses cuisses et déposa sa langue sur sa fente, qu’il lécha de haut en bas. Il plaça les mains à l’arrière de ses cuisses et, des pouces, écarta les replis de son sexe pour y glisser sa langue perfide. Les frottements exercés par sa barbe naissante la stimulèrent un peu plus. En contraste, ses cheveux soyeux lui caressaient délicieusement les cuisses.
Darcy garda les yeux ouverts pour ne pas manquer une miette du spectacle – la bouche de Jared s’écrasant sur son sexe ; ses yeux qui s’assombrirent quand elle poussa un cri et se cramponna au drap ; ses paupières qui s’alourdirent à mesure qu’elle cédait au plaisir.
Il glissa son pouce dans sa chair humide avant de l’aventurer un peu plus bas pour lui masser l’anus. Un éclair de volupté la transperça et sa peau se couvrit d’une fine pellicule de sueur.
Jared leva la tête.
— Tu veux que je te prenne par là ?
— Je veux que tu me prennes de toutes les manières.
Elle eut l’impression d’être sur le point de voler en un millier d’éclats. Le désir se déchaînait en elle, bouillonnait dans ses veines, lui faisant perdre la raison.
Jared appliqua son pouce sur son postérieur, exerçant une pression infime, et elle s’abandonna complètement à lui, s’épanouissant comme une fleur. Une violente secousse la saisit, la conduisant à la limite de l’orgasme. Cela faisait longtemps qu’un homme ne l’y avait pas menée. Trop longtemps. Et quand bien même, c’était la première fois qu’elle s’adonnait à des ébats si crus, si sexuels. L’audace de Jared la rendait plus téméraire.
Chacune de ses caresses augmentait son appétit. Elle le désirait ardemment. Et elle aimait celle qu’elle devenait en sa présence.
Darcy pressa ses seins dans ses paumes et se contracta autour de son pouce.
— Baise-moi jusqu’à ce que je jouisse. Ensuite, prends-moi par-derrière jusqu’à ce que toi tu jouisses.
— Seigneur. Tu n’as pas idée de l’effet que tu me fais. Tu me rends dingue. J’ai envie de profaner ton corps. Je voudrais le posséder…
— Oui.
— Implore-moi, Darcy. Supplie-moi de tout te faire. Tout ce que je veux.
— Vas-y. Maintenant.
Il enfouit le visage entre ses cuisses et s’empara de son sexe avec avidité. Il le flatta à petits coups de langue, inclinant la tête de manière à se ficher en elle. En même temps, son pouce allait et venait dans son postérieur, et la double pénétration lui faisait tourner la tête.
Elle le supplia d’en finir, de la faire jouir avant qu’elle n’éclate.
Alors il suça son clitoris et un violent orgasme l’ébranla ; elle arc-bouta le dos et sa vision se brouilla. Un cri s’échappa de sa gorge tandis qu’il l’aspirait à une cadence mesurée. Une vague de plaisir monta en elle et la submergea avant de refluer, emportant toute son énergie. Épuisée, la jeune femme s’avachit sur le lit.
— Darcy.
Dans la semi-pénombre de la chambre, le souffle rauque de Jared résonnait. Elle rouvrit les yeux à grand-peine. Agenouillé sur le matelas face à elle, Jared était en train de retirer son boxer pour libérer son sexe palpitant. Ses lourds testicules pendaient sous son membre érigé. Son gland engorgé était d’un rose violacé luisant. Il enroula son poing tout autour.
Comme dans la douche, il massa ses bourses d’une main et se masturba de l’autre.
La bouche sèche, elle l’observa se caresser. Il éveillait en elle un désir sauvage ; ils étaient tous les deux assoiffés de sexe.
Darcy se pinça la pointe des seins et tira dessus tout en l’encourageant.
— Je t’imagine en moi – j’envisage à quel point tu t’enfonces, comme tu es dur juste avant de jouir. Tu m’emplis tellement que le plaisir frise la douleur. Je ne sais pas comment ça va se passer quand tu me prendras par-derrière, mais je suis sûre d’une chose : je vais adorer. Je…
— Putain.
Un liquide épais jaillit de son membre pour aller se répandre sur son torse. Il se mit à pomper son sexe de haut en bas pour se déverser sur ses seins, badigeonnant sa peau de sa semence, preuve de sa virilité. Son puissant orgasme s’étira dans le temps, lui arrachant un chapelet de jurons tandis que des tremblements secouaient son corps superbe.
Mais une fois qu’il eut fini, il était toujours aussi dur. Une lueur espiègle dansait dans ses yeux.
Le cœur de Darcy battit la chamade. Jared se pencha au-dessus d’elle, plaça une main sous sa nuque, approcha son visage de lui et l’embrassa avec fougue tout en étalant son sperme sur sa poitrine avec son autre main.
Darcy murmura contre sa bouche :
— Nous finirons ce que nous avons commencé plus tard.
— Il me tarde d’y être.
 
 
Darcy prépara le café pendant que Jared prenait une douche. Elle vit qu’il avait étalé les dossiers sur la table du séjour. Il avait dû se lever pendant la nuit pour aller les récupérer dans sa voiture. Elle se demanda s’il en avait tiré des conclusions. Si oui, lesquelles, et si elle pourrait lui être d’une quelconque utilité.
L’eau cessa de couler dans la salle de bains, et la maison retomba dans le silence. Un calme si profond qu’elle put presque entendre son corps bourdonner. Étrangement, elle se sentait à la fois revigorée et épuisée, satisfaite et inquiète. En moins d’une journée, Jared avait remarqué chez elle un fil qui dépassait et avait lentement tiré dessus, défaisant peu à peu les coutures qui la maintenaient en une seule pièce. Comment allait-elle pouvoir poursuivre cette aventure sans risquer d’y prendre goût ?
Elle avait très envie de lui en permanence. De ce stade à celui de l’addiction, il n’y avait qu’un pas.
— Je donnerais n’importe quoi pour une goutte de ce café qui me chatouille les narines, déclara-t-il en pénétrant dans la cuisine, les cheveux encore humides.
Il ne portait qu’un jean.
Elle le dévora du regard, résistant à la tentation de caresser son torse couvert d’une fine toison. Elle s’imagina glisser la langue de son nombril à son bas-ventre, le prendre dans sa bouche et le sucer jusqu’à ce qu’il jouisse. Elle en saliva.
— Arrête de me regarder comme ça. Tu me fais bander.
— Alors arrête de me narguer avec ton corps de rêve, rétorqua-t-elle, contrariée de constater qu’elle était peut-être déjà trop impliquée dans leur relation. Mets-toi à ma place. Suppose que je me balade la poitrine à l’air en permanence. Ça te plairait ?
— Beaucoup, et tu le sais. Mais on a d’autres chats à fouetter. On ne peut pas passer notre temps à baiser. Donne-moi un peu de répit.
— C’est toi qui dis ça ? marmonna-t-elle en se tournant vers la machine à café.
Il était irascible, ronchon, et grossier. Mais cela faisait partie de son charme. Cela dit, son manque de tact avait tendance à la vexer.
— Tu veux du sucre dans ton café ?
— Non. Rien du tout.
Darcy sortit un mug du placard. Elle le sentit s’approcher dans son dos et ferma les yeux quand il frotta son nez contre sa nuque, sous sa queue-de-cheval. Il l’enlaça par la taille et elle se raidit, réprimant les frissons qui lui chatouillaient le ventre, craignant qu’il ne s’aperçoive de sa nervosité.
Il la serra de plus belle.
— Désolé, dit-il d’une voix rauque.
Elle respira à fond et saisit la cafetière.
— Je ne vois pas pourquoi tu le serais.
— Arrête. Je n’ai pas le droit de m’en prendre à toi alors que c’est moi qui n’arrive pas à me contrôler. On a super envie l’un de l’autre. Il va falloir qu’on prenne sur nous pour ne pas déraper. Je déteste m’habiller tant que ma peau est encore humide, mais j’apprendrai.
— D’accord.
Il lui mordilla gentiment l’épaule, un geste de possession qui la fit frissonner.
— J’adore la manière dont tu me regardes, Darcy. J’ai l’impression que tu as envie de me manger tout cru. Je n’ai rien contre, c’est juste que le moment est mal choisi.
Elle posa la grande tasse remplie à ras bord.
— Je vais tâcher de regarder ailleurs dans ce cas. Tiens, ton café.
Jared demeura un moment immobile. Puis il la lâcha et sortit de la cuisine en jurant dans sa barbe ; elle en profita pour se ressaisir. Il revint quelques instants plus tard, une chemise sur le dos, et passa devant elle pour aller récupérer la tasse de café qu’elle venait de lui servir.
Ils avaient besoin d’un peu de distance. Ils ne s’étaient pas quittés d’une semelle depuis leur rencontre, et c’était visiblement une erreur.
Darcy s’apprêta à se diriger vers la salle de séjour.
— Reste ici.
— Je suis ici chez moi et je fais comme bon me semble.
— Oui. Et si tu penses qu’il est temps que je m’en aille, regarde-moi droit dans les yeux et dis-le-moi franchement.
Darcy marqua un temps de pause près de la table et se tourna face à lui. Dans un sens, elle était contente de porter son uniforme, qui lui donnait une certaine contenance même si elle était loin de se sentir aux commandes de la situation.
Jared se tenait la hanche appuyée contre le plan de travail, les chevilles croisées. Une pose désinvolte dont elle ne fut pas dupe. Il était aux aguets. Prêt à bondir.
— Je me sens toute faible ce matin.
Un bras enroulé autour de son buste, il porta la tasse à sa bouche, but une gorgée de café, et hocha la tête.
— Je suis un peu raide moi aussi.
Son aveu redonna le sourire à Darcy.
— Je songeais que ce serait peut-être une bonne idée que tu travailles avec Jim aujourd’hui. Quant à moi, je vais voir si je peux me rendre utile auprès de ta coéquipière et du shérif. Ça nous permettra de mettre nos hormones en sourdine, de prendre un peu de recul. Nous verrons demain comment les choses évoluent.
Un long silence s’ensuivit.
— Je suis d’accord pour faire un break, concéda-t-il, mais je pense que ça vaudrait mieux pour tout le monde que je ne revoie pas Ralston.
— Jim est un bon inspecteur. C’est lui qui m’a tout appris.
— Quand bien même il serait le meilleur de tout le pays, ça ne m’empêcherait pas de lui coller une raclée si jamais il recommençait à marquer son territoire en ma présence.
— Il ne pouvait pas savoir qu’on avait prévu de se voir hier soir, protesta-t-elle. Il se fait juste du souci pour moi. C’est normal, c’est mon ami, rien de plus, et ça l’est depuis deux ans.
Jared avala une nouvelle gorgée de café, son regard vrillé au sien.
— Je suis très observateur, Darcy. C’est mon métier. Le sien aussi. On s’est jaugés l’un l’autre au premier regard. Il a su que je représentais un obstacle entre vous, et il a voulu me remettre à ma place. Si jamais il recommence, je ne le raterai pas.
La colère enfla en elle.
— Franchement, c’est la dernière chose dont j’ai besoin en ce moment. Je ne peux rien te donner. Je suis crevée. Tu étais juste censé être un vibromasseur vivant.
Jared se rembrunit. Son regard bleu saphir devint dur comme de l’acier :
— Et toi, tu étais juste censée être un bon coup. Au lieu de quoi, ça devient compliqué. Je te veux, c’est comme ça. Quand je te touche, je n’arrive plus à m’arrêter ; et tu n’as pas envie que je cesse d’ailleurs. Si tu espères mettre un frein en mettant de la distance entre nous, tu te fourres le doigt dans l’œil. Je veux bien aller dans ton sens, mais tu verras, on n’arrivera pas à rester séparés très longtemps.
— Ça ne marchera pas.
— Je préfère le vérifier par moi-même. (Il finit son café et remplit à nouveau sa tasse.) Il faut que j’enfile des vêtements propres et que je récupère deux ou trois trucs au motel. Ensuite, j’aimerais aller visiter les deux autres sites. Je préférerais que ce soit toi qui m’y conduises, mais si tu es réticente, je me débrouillerai autrement.
— Réticente, répéta-t-elle en partant d’un rire sans joie. Si seulement.
— On est dans le même bateau. S’il sombre, on coule tous les deux.
Elle se leva et changea brutalement de sujet.
— Tu as faim ?
— Pas encore.
— Comme tu voudras. Pour ma part, je suis prête. On y va quand tu veux.
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Trish quittait à peine le motel quand Darcy gara sa BMW sur le parking, juste devant la chambre de Jared, située au rez-de-chaussée. Il descendit de voiture et rejoignit sa coéquipière sur le trottoir.
Constatant qu’elle était agitée, son regard s’assombrit.
— Salut. Qu’est-ce qui se passe ?
— Miller ne tient pas en place. Il veut à tout prix donner une conférence de presse. Il pense que si on met un coup de pression au pyromane, il s’en ira.
— Il veut refiler le bébé, maugréa Jared. Histoire qu’il aille foutre le feu ailleurs et que notre problème devienne celui d’un autre. Quel génie ce Miller !
— Je lui ai fait remarquer que c’était désormais notre affaire et que c’était à nous de décider de la marche à suivre.
Trish affichait un visage dur. Son choix vestimentaire trahissait sa détermination à reprendre le contrôle de la situation. Elle avait troqué son jean et sa tunique contre un pantalon de tailleur chic et une veste.
— Il t’a écoutée ?
Elle haussa les épaules en esquissant un sourire.
— Disons qu’il m’a appelée pour me prévenir. C’est ce que j’appelle un début. Je vais aller au poste pour le tenir à l’œil. Et toi tu vas examiner les deux autres sites ?
— Oui. J’ai récupéré les comptes rendus de l’inspectrice. Jettes-y un coup d’œil pendant mon absence. Tu verras, elle est très méticuleuse. (Il glissa un regard à Darcy et lui fit signe d’approcher.) Il faut aussi qu’on examine les locations de vacances. La ville accueille régulièrement des résidents saisonniers ou des voyageurs en transit. Les habitants permanents ne sont pas les seuls à connaître la région comme leur poche.
— Au fait, j’aime bien ton jean, fit remarquer Trish tandis que Darcy quittait le volant pour les retrouver. Il t’allait bien hier aussi.
Jared la fusilla du regard, et elle éclata de rire. Lorsque Darcy les eut rejoints, il présenta les deux femmes.
— Tu peux confier les rapports à Morales le temps que je visite les autres lieux ?
Il s’éloigna sans attendre sa réponse.
Une fois dans sa chambre, Jared sortit les affaires de sa valise et se changea. Puis il attrapa la mallette de son ordinateur ainsi que les lunettes de soleil qu’il avait laissées sur une table d’appoint, le jour précédent, et regagna le parking. Penchées sur le pick-up de l’U.S. Marshal Service au volant duquel il était arrivé à Lion’s Bay la veille, Darcy et Trish discutaient d’un dossier étalé sur le capot.
En entendant claquer la porte de sa chambre, Darcy leva la tête. Elle lui adressa un regard suggestif et les battements de son cœur s’accélérèrent. La jeune femme exerçait sur lui un véritable pouvoir magnétique. C’était comme une drogue dont il ne pouvait plus se passer. Il avait beau savoir que ça lui bousillait le système, il n’arrivait pas à s’en défaire.
Trish se redressa et le dévisagea, les sourcils froncés.
— Quand tu auras fait le tour des trois sites, j’aimerais bien savoir ce que tu en as pensé. Sur papier, je ne fais pas forcément toutes les corrélations. Je trouve ça étrange que l’auteur des incendies soit si minutieux dans son timing et ses bombes mais qu’il choisisse les lieux de ses crimes au hasard.
— Bienvenue au club, répliqua Jared en chaussant ses lunettes de soleil. Je pense que c’est la clé de l’énigme. Une fois qu’on aura établi le lien, on coincera cet enfoiré.
Darcy les salua et se dirigea vers sa voiture. Il lui emboîta le pas. Ils se rendirent à la caserne pour changer de véhicule. Ralston aborda Darcy à l’instant où ils pénétrèrent dans le bâtiment. C’était sans doute la dernière personne que Jared avait envie de voir.
— Darcy, tu n’étais pas obligée de venir. C’est ton jour de congé, la réprimanda Ralston alors qu’elle fouillait une étagère à la recherche des clés du pick-up de fonction. Je peux aider l’agent Cameron s’il a besoin de quoi que ce soit.
Jared se réjouit en son for intérieur. Darcy ne travaillait pas aujourd’hui. Autrement dit, il n’était pas indispensable qu’elle l’accompagne. Si elle avait vraiment désiré garder ses distances, elle aurait avancé cet argument. Mais elle ne s’était pas désistée. C’était plutôt bon signe.
— Si vous voulez participer à notre travail, inspecteur, répliqua Jared, vous pourriez commencer par calmer le shérif Miller. Il insiste pour donner une conférence de presse, ce qui pourrait alimenter l’ego de notre pyromane, ou bien le faire fuir. Voire les deux.
Ralston poussa un soupir las.
— Il ne manquerait plus que la presse s’en mêle. Les journalistes risquent de nous mettre des bâtons dans les roues. On connaît la chanson. Hein, Darcy ?
— Toi, il t’écoutera, Jim. Tu sais comment parler aux gens.
— Chris t’écoutera toi aussi. Il est toujours amoureux de toi. Tu n’as sans doute pas remarqué qu’il avait encore votre photo du bal de promo accrochée dans son bureau ? Elle date du lycée.
— Mon Dieu, j’aurais préféré ne pas le savoir… Je vais emmener l’agent Cameron au refuge puis au magasin de bonbons.
Ralston s’approcha d’elle et ajouta à voix basse :
— Laisse-moi m’en occuper. Tu ne devrais pas avoir à y retourner.
Elle émit un gémissement sonore.
— Ça va aller. Tu dois déjà te charger de Miller. Et il faut que Cameron et Morales avancent avant qu’un autre incendie se produise. Ce n’est qu’un mauvais cap à passer. Ne t’en fais pas pour moi.
— C’est ce que tu dis. Mais ce n’est pas en le répétant que ça va devenir vrai.
Jared fit un pas vers eux, histoire de rappeler sa présence à l’inspecteur. Il n’eut aucun geste manifeste, ne toucha pas Darcy ni ne trahit la moindre volonté territoriale. Inutile. Le regard qu’il décocha à Ralston était assez éloquent.
Ce dernier l’observa à nouveau. Sur son visage, aucune trace de défi. Rien que de la curiosité. Il paraissait calme, serein.
— Je vais y aller, insista Darcy qui ne s’aperçut pas de l’échange qui se déroulait sous ses yeux. Peut-être que ça me fera du bien.
Ralston reporta son attention sur elle.
— D’accord. Mais je ne veux pas que tu te forces à le faire si tu ne t’en sens pas encore prête.
Elle lui assura que si.
— Tu sais où est la clé du pick-up ?
— Mitch a garé le véhicule dans la cour pour le nettoyer.
Ils se dirigèrent à l’arrière du bâtiment ; Darcy lui expliqua qu’à l’exception de deux secouristes salariés, le reste de l’équipe de pompiers était constitué de bénévoles de la région.
— Mitch Quinn est l’un des plus zélés, dit-elle alors qu’ils parvenaient à l’angle de la caserne.
Ils tombèrent nez à nez avec un blond svelte en uniforme bleu marine. Il était en train d’essuyer la carrosserie de l’utilitaire.
— J’espère qu’il décrochera bientôt un poste à plein temps, ajoute-t-elle. Il l’a bien mérité. Enfin, il faut d’abord que la ville vote en faveur d’une augmentation de notre budget.
Elle les présenta brièvement avant de prendre le volant. En un rien de temps, ils sortirent de la ville et s’engagèrent sur la nationale qui longeait la côte. Puis ils remontèrent la zone boisée qui couvrait le flanc d’une des collines au creux desquelles était nichée Lion’s Bay, au bord de l’océan. Darcy se cramponna au levier de vitesse et pinça les lèvres. Il s’aperçut bientôt qu’elle était perdue dans ses pensées.
— Parle-moi de l’endroit où tu m’emmènes, dit-il pour la ramener au moment présent.
Il voulait être là pour la réconforter tandis qu’elle luttait visiblement contre ses démons intérieurs.
Le son de sa voix la fit sursauter. Elle posa sur lui ses yeux verts égarés dans le vide.
— Pardon ?
— Je te parlais du refuge. À ton avis, pourquoi le pyromane a-t-il choisi cet endroit ? Qu’est-ce que tu peux me dire de son histoire ?
Darcy redescendit sur terre avec un long soupir.
— La construction du refuge a été financée par les Darmody, qui possèdent ces terres depuis trois générations. C’est Lucy Darmody qui a conduit ce projet en réponse aux moqueries de sa famille. On lui reprochait de transformer sa maison en zoo. Il faut dire qu’elle avait tendance à recueillir tous les animaux errants, abandonnés ou blessés. À la mort de Lucy, ses enfants n’ont pas voulu se compliquer la vie avec tout ça. Ils ont fait don de l’ensemble du matériel à des associations, dans l’idée de raser ensuite le bâtiment et le chenil. Mais ils n’ont pas réussi à se mettre d’accord sur la manière de tirer profit de ces terres. Du coup, ils sont en procès depuis des années et le chantier est bloqué.
— Tu viens souvent ici ?
— Non, très rarement.
Il l’observa à la dérobée, derrière les verres de ses lunettes.
— Avant, tu venais régulièrement, devina-t-il.
— Oui. Mais c’était il y a des années. Mon père est vétérinaire et il était bénévole ici. Un week-end par mois, il venait stériliser les animaux. Dès qu’il le pouvait, il nous confiait des tâches à Dani, ma sœur, et à moi. C’est comme ça que Dani a découvert sa vocation.
— Mais tu trouvais ça trop ennuyeux.
Elle coula un regard vers lui.
— En effet. J’adore les animaux, mais je n’étais pas faite pour ça.
— Où est ta sœur aujourd’hui ?
Jared aurait voulu rencontrer Danielle. Il aurait aimé voir Darcy avec sa sœur, observer comment elle se comportait en présence d’une personne qu’elle aimait et en qui elle avait confiance.
— Près de chez mes parents.
Jared était perplexe. Pourquoi Darcy était-elle restée à Lion’s Bay, loin des siens. Qu’est-ce qui la retenait ici ?
Ils se garèrent sur un parking graveleux envahi par les mauvaises herbes. À l’extrémité se dressait un bâtiment aux murs calcinés, à moitié en ruine. L’emplacement du chenil était évident, les chaînes et le ciment ayant plutôt bien résisté aux flammes.
Darcy pénétra dans le bâtiment, les épaules droites et raides, une lampe torche à la main.
— Le bureau principal se trouvait là. Il était quasiment vide au moment de l’incendie. Il restait à peine quelques étagères encastrées dans les murs et des cartons d’archives répertoriant les animaux décédés. Ils étaient rangés dans ce coin de la pièce ; la bombe a été placée au milieu. D’après nos analyses, le feu aurait débuté autour de vingt-deux heures.
— Et le témoin anonyme a appelé quinze minutes plus tard. De Seattle.
— Il aura suffi que le pyromane règle le timing de sa bombe. Ce qui lui aura laissé amplement le temps de faire le trajet jusqu’à Seattle.
Il lui lança un regard sceptique.
— Et quel plaisir en aurait-il tiré ?
Le soleil perçait à travers les murs en partie délabrés. Elle alla se placer dans un mince croissant de lumière et hocha lentement la tête.
— C’est bien le problème. Quel genre de pyromane ne reste pas sur les lieux de son crime pour assister au feu de joie ?
— Un homme qui n’est pas obsédé par les flammes, répliqua Jared.
— Ce qui veut dire que nous n’avons pas à faire à un pyromane, n’est-ce pas ?
— Je serais plutôt de cet avis. Nous avons déjà remarqué que les bâtiments visés n’étaient pas construits dans des matériaux très inflammables. (Jared posa la main sur la crosse de son revolver.) Pour quelles raisons met-on le feu à un endroit ? Pour toucher l’argent de l’assurance ? Par esprit de vengeance peut-être ? Bon sang, ce sont les bombes qui ne collent pas. Elles sont trop sophistiquées, tu l’as dit toi-même.
— Oui. Notre homme prend du plaisir à les monter, il aime imaginer les dégâts qu’elles vont causer.
— Donc, à ton avis, il s’agirait quand même d’un pyromane qui ne prendrait pas son pied à assister à ses propres incendies ? Qu’est-ce que tu en penses ?
— Tu as peut-être tapé dans le mille en émettant l’hypothèse d’un disciple. Il est possible que Merkerson ait passé le flambeau. À moins qu’ils ne travaillent en duo ? Et si Merkerson était en train d’apprendre les ficelles du métier à son apprenti, s’en prenant d’abord à une petite ville pour se faire la main ?
— Un terrain d’entraînement.
— Précisément.
Les lèvres de Jared se retroussèrent.
— Cette théorie me plaît.
— En tout cas, ça expliquerait certaines choses.
— Ça fait longtemps que tu envisages cette hypothèse ? s’enquit-il, admiratif.
Elle s’enfonça dans le bâtiment.
— Depuis qu’on a reçu l’appel anonyme. Qu’on nous appelle de si loin pour nous alerter, ça voudrait dire qu’ils sont deux.
— Pourtant tu as attendu le troisième incendie pour réclamer de l’aide ?
— Je n’avais pas mon mot à dire. (Darcy ouvrit une porte qui donnait sur l’extérieur et les rayons de soleil inondèrent soudain la pièce.) Et puis j’ai décidé de prendre le taureau par les cornes.
Il lui emboîta le pas.
— Il y a quelque chose qui me tracasse dans cette histoire.
— Ah, toi aussi ?
— Ces petites bombes à retardement dont tu as parlé – elles sont plus élaborées qu’à l’époque. Si Merkerson est dans le coup, ça veut dire qu’il a monté d’un cran au fil des années. Il a perfectionné ses armes de destruction, les a modernisées, ce qui signifie qu’il s’est rendu quelque part où il pouvait acquérir le matériel nécessaire à leur fabrication.
— Pas la prison, donc.
Elle s’arrêta au bout d’un passage qui donnait sur une petite cour entourée de niches. Son regard se perdit à nouveau dans le lointain.
Jared s’arrêta à sa hauteur.
— Qu’est-ce que tu as vu ? demanda-t-il doucement.
— Des souvenirs. (Elle pointa une niche en poussant un bref soupir.) Dani m’a enfermée dans cette cage un jour – pendant une heure – parce que j’avais déchiré le genou de son jean favori. Je le lui avais emprunté… sans lui demander la permission.
Il plaça sa paume sur sa chute de reins pour la réconforter du mieux qu’il put.
— Je me doutais que tu étais une petite fauteuse de troubles.
Darcy s’appuya contre sa main.
— Je n’ai jamais compris pourquoi autant de fugitifs restaient sur un territoire familier. S’ils tenaient vraiment à leur liberté, ils feraient mieux de quitter le pays, non ? Peut-être que c’est ce que Merkerson a fait. Il se serait enfui au Canada ? Ou bien au Mexique ?
— On n’a qu’à publier sa photo. (Jared parcourut les lieux du regard une nouvelle fois.) Mais cette ville est paumée. C’est forcément une personne qui connaît la région qui lui en aura parlé. Sauf s’il l’a découvert par lui-même. En tout cas, ce n’est pas l’œuvre d’un jour.
— Tu penses qu’il s’est installé ici pendant quelque temps ? (Elle se tourna face à lui.) Ah, ça me fiche la chair de poule.
Il prit son visage en coupe et s’empara de sa bouche dans un baiser lent et sensuel. Il mêla sa langue à la sienne, effleura ses lèvres, continua jusqu’à ce que son souffle s’accélère et qu’elle se retrouve pressée contre son torse. Alors il écarta le visage et examina son regard, confus, brûlant de désir. Il préférait nettement cette expression à celle, lointaine et ombragée, qui la prenait de temps à autre.
— C’est mieux. Allons-y.
 
 
Darcy avait encore les lèvres qui picotaient lorsqu’ils se garèrent en face du magasin de bonbons, Le Sweet Spot. Avec son baiser, Jared l’avait remuée en profondeur et il avait fait fondre la calotte de glace qui s’était formée dans son ventre en arrivant au refuge.
Il la bouleversait et elle ignorait comment gérer ce trouble.
Darcy aimait les hommes. Ils la fascinaient. Elle s’amusait comme une folle avec eux, elle en profitait à fond, mais ils n’étaient qu’accessoires. Sa vie était trop tumultueuse, elle n’avait pas le temps de s’investir dans une relation. Dani l’avait toujours traitée de femme fatale. En réalité, Darcy n’avait jamais eu l’intention de faire de mal à qui que ce soit. Pourtant c’était toujours ce qui se produisait.
Elle contempla Jared, qui se tenait sur le trottoir près de la voiture, et se demanda pourquoi il la touchait à ce point. Qu’avait-il de spécial ? Il était irritable, voire brusque quand il était de bonne humeur et se conduisait comme un véritable goujat quand il s’était levé du mauvais pied.
Le Marshal arqua un sourcil par-dessus ses lunettes de soleil dans un geste qui semblait vouloir dire : « Tu veux ma photo ? »
Elle aurait voulu répondre : « Non, je te veux, toi. Tu me troubles. Arrête tout de suite. »
Au lieu de quoi, elle dit :
— Tu ne peux pas me reprocher de te mater. Tu es l’homme le plus canon que j’aie jamais croisé.
— Continue de penser ça, ça me va très bien. Tu viens ?
— Non. Sauf si tu as vraiment besoin de moi. Je n’ai rien à ajouter à mon rapport. Il est complet.
Pas question d’affronter encore une fois les ruines d’un endroit qu’elle aimait. L’épreuve du refuge lui avait suffi. Cette seconde visite l’avait chamboulée plus que de raison. Elle avait accusé le coup. Tout ça, c’était à cause de Jared. Il avait repéré une faille en elle par laquelle il s’était insinué. Du coup, elle était soudain plus vulnérable que jamais, contrainte d’affronter la réalité, la mort.
Il se glissa sous les rubans qui délimitaient le site et fit un pas à l’intérieur du périmètre, à l’endroit où s’était naguère trouvée une large vitrine. Elle avait explosé durant l’incendie, arrosant le trottoir d’une pluie de verre.
La propriétaire de la bijouterie attenante salua Darcy d’un geste de la main avant de sortir de sa boutique. C’était une brune sculpturale aux yeux bleus, une chevelure bouclée qui lui arrivait à la taille, et un corps à faire pleurer d’admiration un chirurgien plastique. Nadine Bender s’approcha d’une démarche pleine de grâce, à croire qu’elle volait au lieu de marcher, et vint s’appuyer à côté de Darcy, contre le pick-up.
— C’est lui l’agent ?
— U.S. Marshal, indiqua Darcy, les yeux rivés à Jared qui examinait les ruines du commerce.
Il affichait une expression particulière lorsqu’il était concentré sur son travail. Un air qui le rendait très sexy.
Nadine émit un sifflement.
— Il est canon.
— À qui le dis-tu.
— Il n’y a pas à dire, tu les choisis bien. Et j’ai remarqué que tu avais un faible pour les hommes en uniforme. Chris, Jim, et maintenant ce mec-là.
— L’agent Cameron, précisa Darcy alors que Nadine lui donnait un coup d’épaule complice.
Elles avaient été à l’école ensemble, de la crèche au secondaire. À l’instar de Darcy, Nadine avait fui Lion’s Bay dès la fin du lycée, puis elle était revenue. Pour plaisanter, elles aimaient comparer la ville à un tourbillon, réaspirant en son sein les natifs qui avaient tenté de s’en échapper.
— J’ai simplement fait appel à la cavalerie, répliqua Darcy d’un air innocent. Ce n’est pas de ma faute si on nous a envoyé un Marshal hyperséduisant. 
— Tu l’as attrapé direct dans tes filets. Je le vois à la manière dont il te regarde. Le pire, c’est que tu ne le fais pas exprès. Tu as toujours été un aimant à mecs. J’en suis verte de jalousie.
— Tu es beaucoup plus jolie que moi, Nadine. Tu l’as toujours été.
— Peu importe. Tu as un truc, un certain je-ne-sais-quoi qui rend les hommes fous.
— Ce n’est pas forcément une bonne chose, marmonna-t-elle alors qu’une voiture de patrouille se garait derrière le pick-up.
À son volant, le shérif Miller. Il attrapa son chapeau sur le siège passager et descendit de son véhicule. Le regard vrillé à Darcy, il plaça son couvre-chef sur sa tête et claqua la portière.
— Salut, Chris, dit Nadine en lui adressant un geste de la main. Comment ça va en ce début d’après-midi ensoleillé ?
— J’ai connu mieux, dit-il en ébauchant finalement un sourire. Comment vont les affaires ?
— Ça pourrait aller mieux aussi, mais au moins la boutique reste ouverte. L’expert en sinistres doit venir un peu plus tard pour constater l’étendue des dégâts.
— Tant mieux. (Il approuva d’un hochement de tête avant de venir se camper face à Darcy, ses yeux chocolat dissimulés sous le rebord de son chapeau.) Tout va bien ?
— Oui, shérif. L’agent Cameron est en train d’examiner le site.
— Bon, ce n’est pas tout… Le travail m’appelle, dit Nadine en s’éloignant.
Darcy lui décocha un regard réprobateur qui signifiait « ne songe même pas à me laisser seule en tête à tête avec lui », mais son amie se contenta d’afficher un sourire espiègle et regagna son magasin.
Chris s’adossa près d’elle contre l’automobile. Trop près à son goût. Lorsqu’il croisa les bras, ses biceps la frôlèrent.
— Où est passée l’agent Morales ? demanda Darcy.
— Elle devait passer des coups de fil. Et Jim a proposé de l’aider pour deux ou trois trucs. Alors, je me suis dit que j’allais venir te proposer mon renfort.
Elle poussa un lent soupir, prise de ce léger sentiment de malaise qui vient quand on sent que quelqu’un vous porte trop d’intérêt. Darcy avait fréquenté Chris à l’époque du lycée. Ensemble, ils avaient été élus roi et reine du bal de fin d’année. Ils avaient passé du bon temps, fait les quatre cents coups comme souvent quand on est adolescent. Elle s’était amusée avec lui, mais elle n’avait jamais pris leur relation au sérieux. Chris était un chic type à de nombreux égards. Et puis, il était très bel homme et s’entretenait. Mais il ne la touchait pas. Il manquait la petite étincelle.
— Je n’ai pas besoin de soutien, répliqua-t-elle. J’ai tout confié à l’agent Cameron. C’est lui qui a repris les rênes.
— C’est ce qu’on raconte, rétorqua-t-il d’un ton lourd de reproches.
Darcy s’écarta de la voiture pour se placer face à lui.
— Surveille tes paroles, Chris.
— Il faut qu’on parle, Darcy. Pourquoi est-ce que tu fonces toujours tête baissée dans des histoires qui n’ont pas d’avenir ? D’abord Jim, maintenant ce mec… (Il désigna Jared d’un geste dédaigneux.) Moi je suis là. On s’entend bien. On forme un bon duo. Tu ne peux pas le nier.
— Tu es sérieux ? Seigneur, on n’était encore que des gamins quand on est sortis ensemble.
— On a une histoire, protesta-t-il. Je te connais mieux que personne.
— Franchement, Chris, tu te trompes. Tu ne sais rien du tout de moi.
Darcy se remémora son réveil, le matin même, dans les bras de Jared. Elle songea aux mots qu’elle lui avait dits, aux choses qu’elle lui avait demandé de faire. Elle avait beau côtoyer Chris depuis l’enfance, elle n’oserait jamais s’exprimer devant lui avec une telle liberté. La connexion n’était pas là, tout simplement.
— Qu’est-ce qui te prend de me balancer ça aujourd’hui ?
Il repoussa son chapeau et glissa sa main dans sa tignasse acajou, le regard courroucé.
— J’ai été patient, Darcy. Quand tu es revenue t’installer à Lion’s Bay, je t’ai laissée tranquille. Je savais qu’il te faudrait du temps pour te réadapter, du coup je suis resté un peu en retrait.
— Allons, Chris. Tu veux vraiment qu’on ait cette discussion maintenant ? Tu trouves que le lieu est bien choisi ?
— Je sais que tu traverses une période difficile. Tu as besoin de quelqu’un de fort, Darcy. D’une épaule sur laquelle t’appuyer. Pas de Jim. Et encore moins d’un rigolo venu d’on ne sait où.
— Je refuse de parler de ça avec toi, répondit-elle d’une voix calme. Tu es sous pression en ce moment. On l’est tous. Aussi, je vais te pardonner pour cette fois et faire comme si je n’avais rien entendu.
— Il aurait fallu que je te fasse la cour avant. Je croyais bien faire en te laissant respirer, mais je n’aurais pas dû te donner tant d’air.
Elle lâcha un soupir las.
— Peut-être que si tu m’avais invitée à sortir juste après mon retour, j’aurais dit oui. Ou pas. On ne le saura jamais. C’est discutable. Écoute, on est en train de travailler là, ce n’est pas le moment de parler de ça. Et puis je fréquente déjà quelqu’un.
Il poussa un petit cri dédaigneux.
— Il n’est que de passage ici, Darcy. Ne l’oublie pas.
— On dirait plutôt que c’est toi qui l’as oublié. Autrement tu ne serais pas sur la défensive et nous ne serions pas en train d’avoir cette conversation. Nous allons coincer le pyromane, Chris, et tout reviendra à la normale. Alors, tu auras honte de m’avoir tenu ces propos. Passons à autre chose si tu le veux bien.
Jared sortit du bâtiment.
— Tout va bien ?
— Oui, répondit Darcy. Le shérif Miller venait seulement nous proposer son aide.
— Vous avez fourni à l’agent Morales la liste des habitants saisonniers, shérif ?
Chris bomba le torse et remit son chapeau droit sur sa tête.
— Votre coéquipière a tous les renseignements qu’elle m’a demandés.
— Bien. (Jared dévoila ses dents dans un semblant de sourire.) Si jamais nous avons encore besoin de vos services, Morales vous fera signe.
Darcy attendit que Chris se soit éloigné au volant de sa voiture avant de reprendre la parole.
— Tu vois ? Vous arrivez à travailler ensemble… sans en venir aux poings.
— C’est parce qu’il n’a pas trop ouvert la bouche. En revanche, il t’a pris la tête. Et tu l’as bien remis à sa place.
Darcy haussa les épaules et s’avança vers la portière du pick-up.
— Ce comportement, ça ne lui ressemble pas. C’est cette enquête qui le tracasse.
— Ou l’idée que tu fréquentes un autre homme.
Il ouvrit la portière droite et marqua une pause en la contemplant. Un bras sur le toit de la voiture, l’autre sur la vitre, il paraissait nonchalant, détendu, et exquis à souhait.
— Tu sais, tu es trop gentille avec tes ex. Plus tu le seras et plus ils auront du mal à comprendre.
— Pourquoi ?
— Parce que les femmes sont censées être émotives. En colère, vindicatives, tristes, et j’en passe. Repousser un homme comme si c’était un moucheron qui t’agace n’aide pas. Ça nous donne l’impression que vous n’en avez jamais rien eu à faire de nous. Ou que vous avez tourné la page trop facilement.
— C’est sexiste.
Il ôta ses lunettes de soleil et posa sur elle ses yeux d’un bleu translucide.
— Peut-être. Si j’étais politiquement correct, ça se saurait. Je vais aller faire un tour à Seattle pour inspecter le quartier d’où l’appel anonyme a été passé. J’aimerais également t’inviter à déjeuner. Puisque c’est ton jour de congé, je suppose que tu es libre ?
— Absolument.
En plus, elle n’était pas obligée de porter son uniforme. Et elle était impatiente de porter une tenue plus affriolante.
— Il faut seulement que je me change et que je récupère ma voiture.
Jared lui adressa un sourire irrésistible. Elle demeura immobile pendant quelques instants, savourant la sensation qui la parcourait. Il l’attirait comme un aimant. Pas seulement physiquement, mais dans tous les sens possibles. Jared trouvait qu’elle n’était ni compliquée ni exigeante, et ce n’était pas faux. Cela faisait longtemps qu’elle évitait les relations complexes. Pourtant, il ne lui faisait pas peur. Elle le voulait à tout prix ; elle désirait le bon et le mauvais, le dur et l’agréable.
— Prête ?
— Non. Mais ce n’est pas ça qui va m’arrêter.
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Dans quelle histoire s’était-il fourré ? Les doutes commençaient à s’emparer de Jared lorsque Darcy sortit de chez elle. Elle avait revêtu une robe moulante rouge à fines bretelles qui dévoilait ses bras sculptés et ses jambes galbées ; et elle avait chaussé des sandales à talons. Sa longue chevelure brune flottait sur ses épaules ; ses yeux et ses lèvres étaient rehaussés d’une touche discrète de maquillage.
Il la contempla et son souffle se suspendit. Ce n’était pas tant sa beauté que son allure à la fois sûre d’elle et débordante de sensualité qui le stupéfiait.
Une voix jaillit soudain de son portable réglé sur la fonction haut-parleur.
— Cameron, vous êtes toujours là ? s’inquiéta l’agent superviseur Holt.
— Oui, chef, désolé.
— Nous avons réuni les vidéos des caméras de surveillance positionnées tout autour de la cabine téléphonique. Malheureusement, elles ne nous apprennent pas grand-chose. Notre individu portait un sweat-shirt à capuche et a gardé la tête baissée tout au long de la conversation. On vous les envoie tout de même par e-mail. Peut-être que son langage corporel fera tiquer l’un des habitants.
— Nous la ferons passer. Merci. (Il se redressa tandis que Darcy s’approchait de lui.) Je vais aller faire un tour sur place. J’aimerais chronométrer le trajet de Lion’s Bay à ce quartier de Seattle. J’en profiterai pour inspecter les environs. Il est probable qu’il ait choisi cette cabine au hasard, mais on ne sait jamais.
— Envoyez-moi un compte rendu d’ici à demain matin.
— Oui, chef.
Il raccrocha, fourra le téléphone dans sa poche et saisit Darcy par la taille pour la ramener contre lui.
— Tu es sublime.
— Merci, Marshal.
Elle accepta son compliment avec désinvolture.
C’est une véritable briseuse de cœur, songea-t-il avec morosité. Le genre de femme qu’un homme ne pouvait jamais être certain de posséder complètement. L’air détaché qu’elle arborait était loin de le rassurer. Au contraire. Du coup, il avait d’autant plus envie de la faire sienne. Et cela l’agaçait d’être aussi sensible à son charme que le reste de la gent masculine.
Pourtant, elle avait admis aujourd’hui, en présence de Miller, qu’ils « se fréquentaient ». Et elle n’était pas du genre à se servir d’un homme pour se débarrasser d’un soupirant qui l’importunait. Pour l’heure, elle lui appartenait. À lui de voir s’il voulait la garder et faire en sorte que ça marche.
— Tu as l’air très pensif, remarqua-t-elle en plaçant ses doigts sur son front pour lisser la peau entre ses sourcils.
— Désolé.
— Qu’est-ce qui ne va pas ?
Jared secoua la tête.
— Tu es parfaite, Darcy. Exactement le genre de femme sans complication, peu exigeante, avec qui un homme comme moi espère passer du bon temps. Ça me rend dingue.
— Ce que tu dis n’a aucun sens.
— Je ne te le fais pas dire. Embrasse-moi.
— Attends. Ne bouge pas.
Elle fit un pas vers lui et se pencha en avant. Leurs lèvres s’effleurèrent ; elle pointa la langue et retraça l’ourlet de sa bouche avant de l’aventurer à l’intérieur. Il se retint de la plaquer contre lui pour reprendre le contrôle de la situation. Pour une fois, il voulait que ce soit elle qui le domine.
Darcy posa les mains sur ses épaules et plaça celle qui ne tenait pas sa pochette sur sa nuque. Elle inclina ensuite la tête et s’empara pleinement de sa bouche. Son baiser se fit plus intense ; Jared se désagrégea peu à peu. Comment se faisait-il qu’elle lui fasse cet effet ? Il l’avait rencontrée à peine vingt-quatre heures plus tôt. Ils avaient baisé comme des bêtes en rut, ce qui aurait dû calmer ses ardeurs. Physiquement, il était entièrement satisfait. Et pourtant, un simple baiser suffisait à lui couper le souffle. Ses poumons le brûlaient, son cœur tambourinait contre ses côtes.
Darcy colla son front contre le sien, la respiration saccadée.
— Touche-moi, j’en ai besoin, dit-elle d’une voix tremblante.
Il la serra contre lui, l’enlaça par la taille et caressa sa colonne de haut en bas. Il se demanda si elle avait jamais vraiment eu besoin d’un homme. Il pressa les lèvres contre sa chevelure et murmura :
— On est en couple ?
— En couple, je ne sais pas. On est quelque chose en tout cas.
Jared frotta sa joue contre le sommet de son crâne.
— Oui. On est quelque chose.
 
 
L’œil collé à l’objectif de son appareil photo, Jared se plaça au coin de la rue, non loin de la cabine téléphonique, et photographia les alentours de tous les angles possibles.
— Ça semble tellement aléatoire, fit Darcy. Qu’est-ce qu’on espère trouver à partir de là ?
Il abaissa son appareil.
— On va faire une liste des entreprises locales et on cherchera un lien possible avec les habitants de Lion’s Bay. Il s’agit de faire des rapprochements. On va vérifier les courses en taxi qui correspondent à la date et l’heure auxquelles a été passé l’appel. Il a dû conduire lui-même jusqu’ici, mais on ne sait jamais. Peut-être qu’il aura pris la précaution de garer sa voiture dans un parking voisin et de prendre un taxi pour venir dans ce quartier. Évidemment, s’il est méticuleux, il aura payé en liquide. Quoi qu’il en soit, on éliminera cette piste, histoire d’être sûrs.
Elle le regarda d’un air sceptique.
— En gros, on meuble le temps en attendant qu’il recommence.
— Non. On réunit des preuves. (Il remit le cache sur l’objectif et rangea l’appareil dans sa sacoche.) J’ai fini. Tu as faim ?
— Il y a un petit bistrot sympa à l’encoignure de la rue. Par contre, il y a un peu d’attente.
— Oui, je connais. Allons-y.
Il la prit par la main et la conduisit directement au restaurant. L’endroit était bondé ; une longue file s’étendait le long du trottoir tandis que l’hôtesse d’accueil avait l’air dépassée. En les apercevant, son visage s’illumina.
— Jared ! (Tiffany lui adressa un sourire radieux et attrapa une carte.) Pile à l’heure pour ta réservation.
Il sentit Darcy se raidir à son bras et sut que la familiarité de l’employée ne lui avait pas échappé. Il n’avait pas réservé de table, toutefois Tiffany avait toujours une petite place au bar pour lui… et un peu de temps après son travail au cas où il aurait envie de plus qu’un repas.
— Pour deux, précisa-t-il avec tact, en ramenant Darcy à sa hauteur.
Tiffany haussa les sourcils et son sourire s’agrandit.
— Aucun problème.
— Une femme pas compliquée et peu exigeante ? le taquina Darcy à voix basse.
— Oui.
Et une femme soudain beaucoup moins intéressante. Il n’était pas insensible à sa beauté. Non, Tiffany était une femme séduisante. Mais elle ne l’intriguait pas. Jared se focalisa plutôt sur les nombreux regards qui se posaient sur Darcy. Elle valait un million de dollars et donnait l’impression d’en valoir dix fois plus.
Seigneur, elle était absolument irrésistible.
Et il était fou d’elle.
Jared écarta une chaise, l’invita à s’asseoir, et s’installa à côté d’elle au lieu de choisir le siège d’en face. Elle le remercia d’un sourire tout en prenant le menu que lui tendait Tiffany.
— Je sais exactement ce que je vais choisir, déclara-t-elle une fois qu’ils furent seuls.
— Tu viens souvent ici ?
— Je ne suis venue qu’à une ou deux reprises, mais un jour Jim a commandé un plat de pâtes absolument extraordinaire. Depuis, je meurs d’envie de le tester.
Jared posa la sacoche de son appareil sur la table.
— Je ne comprends toujours pas ton histoire avec Jim, dit-il d’un ton prétendument détaché.
Elle mit la carte de côté.
— À l’époque du lycée, toutes les filles avaient le béguin pour Jim. Il était plus âgé. En plus, il était pompier. Quand je fus de retour à Lion’s Bay, je n’avais pas oublié mon engouement d’adolescente. Il s’est avéré que lui aussi me trouvait à son goût sauf que, du temps du lycée, j’étais trop jeune, il aurait pu être accusé de détournement de mineure. Nous étions toujours attirés l’un par l’autre, du coup on a vécu ce qu’on avait à vivre. Comme je te l’ai déjà dit, ça n’a jamais été sérieux entre nous.
— Tu as déjà eu une vraie relation ?
Quelque chose avait dû la pousser à revenir à Lion’s Bay.
Elle fit la moue, considérant la question.
— J’ai eu quelques longues histoires, mais je n’ai jamais été fiancée. Et toi ?
Il se renversa dans son siège et secoua la tête en signe de négation.
— Je suis un homme très occupé, Darcy. Je travaille surtout dans la région, mais j’appartiens également au groupe de forces spéciales de l’U.S. Marshals Service. Autrement dit, on peut m’appeler à tout moment à l’autre bout du pays. Je n’ai jamais eu de relation sérieuse. Ma dernière véritable petite amie remonte à mes années de lycée. Notre histoire a duré moins d’un an. Je n’ai pas de problèmes avec l’engagement, en revanche je n’ai jamais rencontré la personne avec qui j’aurais envie de sauter le pas… Jusqu’à aujourd’hui.
Elle sonda son expression. Au même instant, un serveur vint prendre leur commande. Elle passa la sienne et reporta son attention sur sa serviette, qu’elle déplia lentement sur ses genoux. Il l’imita.
Une fois qu’ils furent de nouveau en tête à tête, Jared demeura silencieux. Ne venait-il pas de lui tendre une perche ? La balle était dans son camp. À elle de voir si elle voulait la lui renvoyer ou bien l’abandonner. Peut-être qu’il n’obtiendrait rien de plus que quelques jours, voire quelques semaines avec elle. Le temps que durerait l’enquête. Il se demanda s’il serait plus facile pour lui de repartir s’il tuait leur histoire dans l’œuf. À moins que ça ne rende les choses encore plus difficiles. C’était la première fois qu’il se retrouvait dans ce genre de situation. Il lui posa la question qui lui brûlait les lèvres.
— Si j’arrête de coucher avec toi, dit-il d’une voix blanche, tu penses que je te désirerai moins ?
Darcy pivota sur sa chaise pour lui faire face.
— Je ne suis pas sûre de te suivre, Jared. Qu’est-ce que tu me proposes ? Davantage de moments comme celui-là ? questionna-t-elle en désignant la salle de restaurant d’un geste ample de la main. Plus de rencards ? Ou bien tu voudrais juste qu’on couche ensemble de temps à autre, quand l’envie nous en prend et que l’occasion se présente ?
— Je ne sais pas, Darcy. C’est une première pour moi.
Il tambourina des doigts sur la nappe, tâchant d’y voir clair.
— Jared, dit-elle de la voix lente et conciliante d’une personne sur le point d’annoncer une mauvaise nouvelle. Je ne pense pas qu’on puisse se contenter d’une simple aventure. L’attirance qu’on a l’un pour l’autre est trop… intense.
— Je sais. Je l’ai su dès que je t’ai vue. Écoute… je ne te demande pas de t’adapter à ma vie telle qu’elle est. Je te propose de te faire une place.
— De faire de moi l’une de tes priorités ?
Il soutint son regard.
— Oui. À condition que tu fasses aussi des compromis.
— Peut-être que tu devrais attendre quelques jours. Qui sait, tu vas peut-être te lasser de mon charme plus vite que tu ne le crois ?
— Ne commence pas à jouer à ce petit jeu. C’est insultant. Autant pour toi que pour moi.
Elle poussa un soupir.
— Désolée. Tu me fiches la trouille. Et le pire, c’est que ça ne change rien. Ton discours a beau m’effrayer, je n’ai pas envie de te repousser.
Jared éprouva un vif sentiment de soulagement. Il en eut presque le tournis.
— Tant mieux. On peut faire en sorte que ça marche.
— Ça va nous demander beaucoup d’efforts. Nous sommes tous deux très impulsifs. Très… avides.
— Insatiables, acquiesça-t-il à mi-voix. Comme si l’on avait une soif inextinguible. L’avantage, c’est que chaque fois que tu avales une gorgée, tu as l’impression que c’est la meilleure chose que tu aies jamais goûtée. À quoi bon vivre si on ne se bat pas pour ça ?
Darcy posa la main sur son ventre et esquissa un sourire.
— Je suppose que tu as raison.
Ils passèrent le reste du déjeuner à se découvrir l’un l’autre. Jared lui parla du groupe d’opérations spéciales, le S.O.G.1, dont les membres étaient surnommés les Shadow Stalkers, et il partagea avec elle certaines de ses expériences. Il évoqua sa sœur, Casey, qui avait un cœur d’artichaut et était incapable de tenir sa langue.
Quand vint son tour, Darcy raconta son enfance à Lion’s Bay ; sa sœur Danielle figurait dans la plupart de ses anecdotes. Il s’aperçut rapidement qu’il avait bien cerné les jumelles. Darcy était la fauteuse de troubles ; Danielle la fille sage.
Jared aurait aimé que le repas se prolonge pendant des heures. Lorsqu’il s’acheva, il aurait voulu que le jour touche à sa fin pour pouvoir la ramener chez elle et partager son lit. Son désir pour elle ne tarissait pas. Il crevait d’envie de la posséder. Darcy était une femme froide et détachée… sauf lorsqu’ils étaient étendus l’un contre l’autre. Quand il était en elle, il savait qu’elle était entièrement à lui.
— Je vais aller me repoudrer le nez, dit-elle quand on leur apporta l’addition.
— Je t’attends dehors.
— D’accord.
À l’extérieur du bistrot, il se frayait un chemin à travers la file qui diminuait quand son téléphone retentit. Il le tira de sa poche et consulta l’écran. Il ne reconnut pas le numéro.
— Cameron à l’appareil.
— Agent Cameron ? Ici l’agent spécial Michelle Kelley. Votre coéquipière m’a laissé un message. Apparemment vous aimeriez me poser certaines questions ?
— Ah oui, agent Kelley ! Merci de me recontacter si vite. Je voulais vous demander vos impressions sur Lion’s Bay et ses habitants. J’aurais surtout souhaité savoir si quelqu’un vous avait frappé ou vous avait paru étrange.
— C’est une petite ville, Marshal. Tout le monde est un peu bizarre à sa manière.
— En effet, c’est une minuscule ville. Vous ne trouvez pas ça curieux que les Fédéraux y soient envoyés deux fois pour enquêter sur des crimes affichant un mode opératoire connu de nos services ?
— Non, répliqua Kelly à brûle-pourpoint. Le mode opératoire de l’assassin ne collait pas avec celui du Prophète. D’accord, c’était le même dans les grandes lignes. Mais en l’examinant dans les détails, on se rendait compte que ça s’en écartait beaucoup. J’aimais la théorie du mystérieux petit copain, mais on n’a jamais pu mettre la main dessus. On n’a jamais réussi à trouver son nom. Dans une localité si petite, où tout le monde sait tout, personne ne savait que la victime avait un petit ami. Pas même sa sœur qui était – à tous points de vue – très proche d’elle. En même temps, elle ne savait pas non plus que la victime était enceinte de six semaines.
— Doux Jésus.
— Oui. Ça m’a choquée aussi. Toutefois, je ne vois pas en quoi ces informations peuvent vous être utiles.
— Peut-être qu’elles ne me serviront à rien. (Il serra la sacoche de son appareil.) Le pyromane connaît bien les lieux. Pourtant, les habitants ne pointent personne du doigt. Je me suis dit que quelqu’un avait peut-être retenu votre attention ; ça m’aurait donné quelque chose à me mettre sous la dent.
— Navrée, Marshal. J’aurais bien aimé vous aider, mais les habitants n’ont rien lâché. Cette affaire me hante encore. Ce que la victime a subi… Elle était si jeune et si jolie. Vétérinaire, qui plus est. Elle avait vécu à Lion’s Bay toute sa…
— Vétérinaire, dites-vous ?
Les bruits de moteur de la circulation et les bourdonnements des conversations s’estompèrent d’un seul coup, enveloppant Jared dans un silence pesant.
— Elle ne s’appelait pas Michaels ?
— Si. Le docteur Danielle Michaels.
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Jared attendit que Darcy se soit glissée au volant de son coupé pour fermer sa portière. Puis il contourna la voiture par l’arrière et monta du côté passager après avoir déposé la sacoche de son appareil photo sur le siège arrière.
— Tu veux qu’on passe voir ta sœur ? demanda-t-il, en regardant fixement la route devant lui. Elle habite à Seattle, n’est-ce pas ?
Darcy ne répondit pas immédiatement.
— D’accord.
Elle quitta sa place de parking et s’engagea sur la route. Elle était cramponnée au volant, incapable de se relaxer. Une calotte de glace s’était formée dans son ventre et elle avait une boule à la gorge. Chaque fois qu’elle allait se recueillir sur la tombe de sa sœur, une partie de son être se brisait.
Lorsqu’ils franchirent le portail en fer forgé du cimetière, Jared posa sa paume sur sa cuisse. Le nœud à son estomac se désagrégea quelque peu. Elle couvrit sa main de la sienne et la pressa.
— Tu n’es pas surpris ?
— Je l’ai été en l’apprenant. (Il lui adressa un regard empathique, ôtant ses lunettes de soleil afin qu’elle puisse voir ses yeux.) Je suis juste satisfait que tu te confies enfin à moi.
— C’est pour ça qu’on est là.
Il entrelaça ses doigts aux siens.
— C’est si difficile pour toi de faire confiance ?
— Non. Je te suis… reconnaissante. Je ne peux pas venir ici avec mes parents. Ils ont besoin de croire que je vais bien. Et j’essaie de faire bonne figure. Pour eux.
— Mais ça n’est pas le cas ?
— Dani faisait partie de moi.
Elle suivit le chemin pendant quelques kilomètres avant de se garer sur le bas-côté. Ils descendirent de voiture et traversèrent la pelouse ; elle le guida jusqu’à la parcelle allouée à la famille Michaels. Elle se tint immobile devant la tombe de Dani ; ses yeux la brûlaient. Jared resta silencieux. Il se contenta de venir se placer derrière elle et il l’enlaça par la taille tout en posant le menton sur son épaule. Un long moment s’écoula avant qu’elle ne retrouve la parole et ne lui parle de l’appel qu’elle avait reçu le matin tragique qui avait irrévocablement changé le cours de sa vie.
— On a mentionné un petit ami, murmura-t-il. Tu ne le connaissais pas ?
— Si, sûrement, dit-elle d’une voix grave. En revanche, j’ignore son nom. Lorsque Dani a refusé de me révéler son identité, j’en ai déduit que c’était quelqu’un de mon entourage et qu’elle ne voulait pas que je m’en mêle. C’est en grande partie pour cette raison que je me suis réinstallée à Lion’s Bay à sa mort. Je voulais à tout prix découvrir de qui il s’agissait et lui tirer les vers du nez. Il savait forcément quelque chose. Je pensais qu’à force de me voir tous les jours, il serait troublé et finirait par se montrer à moi.
— Tu te rends compte à quel point c’est dangereux ? s’emporta-t-il en la faisant pivoter face à lui. Après ce qui est arrivé à Dani ?
Darcy avait dû aller reconnaître le corps de sa sœur, même si tout le monde dans la ville connaissait Dani et qu’il suffisait de regarder le visage de Darcy, identique à celui de la victime, pour identifier la dépouille. Le médecin légiste avait drapé le corps de Dani du cou jusqu’aux pieds, mais Darcy était au courant de la réputation du Prophète et de ce qu’il faisait subir à ses victimes… des mutilations épouvantables qu’il leur infligeait.
— Jared, tant que le meurtrier courra, je ne pourrai pas faire le deuil de Dani. De toute façon, maintenant qu’elle est décédée, c’est comme si j’étais à moitié morte moi aussi.
— N’importe quoi. Quand je te touche… quand je te prends… tu es tellement vivante que tes caresses me brûlent. Je vois bien que tu essaies de t’extirper de cette carapace à l’intérieur de laquelle tu survis. Bon sang, Darcy, tu mènes une vie qui ne te correspond pas du tout ! (Il prit son visage entre ses mains.) Je vais coincer ce salaud. Il va payer cher le mal qu’il t’a fait. Je te le promets. Laisse-moi faire mon travail. Laisse-moi te protéger.
Le souffle de Darcy se précipita. 
— Toi aussi tu crois qu’il se trouve à Lion’s Bay ?
— C’est probable. Le magasin de bonbons – est-ce que ta sœur a un lien quelconque avec cet endroit ?
Darcy se rembrunit.
— C’était une cliente régulière. Dani avait un faible pour les sucreries. Elle y passait presque tous les jours pour s’acheter un ou deux dollars de friandises qu’elle mangeait pendant qu’elle travaillait. C’est aussi là que nous avons fêté notre douzième anniversaire. Pourquoi ?
— Tous les endroits où le pyromane a sévi sont liés d’une manière ou d’une autre à ta sœur. Ta présence à Lion’s Bay perturbe effectivement ce type. C’est comme s’il cherchait à rayer ta sœur de la carte. D’abord en l’assassinant, ensuite en réduisant à néant les endroits auxquels son souvenir est associé.
Elle le saisit par les poignets.
— S’il veut à tout prix faire disparaître toute trace d’elle, qu’est-ce qui nous dit qu’il ne va pas tenter de tuer la femme qui lui ressemble à s’y méprendre ?
Le regard de Jared s’assombrit.
— Si mon hypothèse est juste, il se réserve ce petit plaisir pour la fin.
 
 
— Je sais que ça semble tiré par les cheveux.
Jared était en pleine conversation téléphonique avec sa coéquipière. Ils venaient tout juste d’arriver chez Darcy.
Il traversa la cuisine, gagna la salle de séjour et se mit à arpenter la pièce de long en large sous le regard scrutateur de la jeune femme. Ses mouvements lui rappelaient ceux d’un prédateur. Jared était un chasseur aguerri. Armé et dangereux. Entraîné pour tuer. Aujourd’hui, il avait décidé de pourchasser l’assassin de Dani. À cette pensée, un tourbillon d’émotions se déchaîna dans le ventre de Darcy. Elle ne savait ni comment les évacuer ni comment les gérer. Jamais elle ne s’était sentie aussi vulnérable.
Elle songea qu’il la considérait elle aussi comme une proie et qu’il ne cesserait sa traque que lorsqu’il l’aurait capturée. Or elle n’avait pas l’intention de l’en empêcher. Au contraire.
Quelle que soit la nature de ses sentiments pour lui, cette relation comptait à ses yeux. Avec le temps, et moyennant quelques compromis, elle pourrait tomber amoureuse. Et une partie de son être le voulait vraiment. Elle désirait connaître la magie dont elle n’avait jamais eu qu’un vague aperçu avec ses précédents petits amis.
Jared poursuivait sa discussion au téléphone.
— Tu as du nouveau ? demanda-t-il en passant sa main dans ses cheveux. OK… D’accord. Quand tu seras au motel, tu me passeras un coup de fil et je t’y retrouverai. On commandera une pizza et on s’attaquera à ça.
À l’instant où il raccrocha, elle passa devant lui et se dirigea vers la chambre en lui adressant un long regard suggestif qu’elle agrémenta d’un sourire joyeux. Elle ne voulait pas qu’il s’inquiète plus que de raison. Depuis qu’ils avaient quitté le cimetière, Jared semblait plus tendu que d’habitude ; hors de question qu’il se fasse du souci pour elle.
Mais avant d’avoir atteint la pièce, elle craqua et fondit en sanglots sans un bruit. Elle ne referma pas complètement la porte pour qu’il ne se méprenne pas. Darcy avait besoin d’un peu d’intimité, mais elle ne voulait pas qu’il se sente rejeté.
Une fois nue, elle pénétra dans la salle de bains par la porte située dans sa chambre. Renonçant à prendre un bain, même si la baignoire la narguait, elle se glissa dans la cabine de douche et tourna le robinet. Elle savoura alors le bref contact du froid suivi du chaud.
Les larmes coulèrent à flots, se mêlant à l’eau de la douche. Darcy se tint juste sous le jet, laissant l’eau ruisseler sur son visage comme un rideau dans l’espoir qu’elle empêche ses yeux de gonfler. Il ne fallait pas que Jared sache qu’elle avait pleuré. C’était la première fois qu’elle s’effondrait depuis le jour où elle avait pris l’avion pour venir identifier le corps de Dani, à la morgue. Elle s’était doutée que, tôt ou tard, les larmes finiraient par jaillir, mais ça n’en était pas moins douloureux.
Soudain, elle l’entendit se faufiler dans la cabine, derrière elle, et elle fut soulagée qu’il ne la voie pas se décomposer. Elle plaça les paumes à plat sur le mur face à elle et pencha la tête en avant pour diriger le jet puissant sur sa nuque.
Jared l’enlaça par la taille sans rien dire. Quand un sanglot étouffé échappa à la jeune femme, il ne fit pas la moindre remarque.
Honteuse, elle tenta de le repousser.
— Donne-moi une minute.
— Prends tout le temps qu’il te faudra.
Voyant qu’il ne la lâchait pas, elle esquissa malgré elle un sourire triste et se retourna dans ses bras pour lui faire face.
— Tu es persistant.
Il haussa les épaules.
— On m’a appris à tirer parti de toutes les situations. Je suis entraîné à cela.
Les lèvres de Darcy se retroussèrent. Elle planta son regard dans ses yeux brillants de malice et se sentit un peu moins malheureuse. Son beau visage affichait une expression grave ; sa bouche formait une ligne droite. C’était un homme dur à maints égards, pourtant il savait se montrer tendre. Elle aurait aimé le voir en présence de ses parents et de la sœur dont il parlait avec une affection parfois sévère, ces êtres qu’il admirait et auxquels il était manifestement très attaché.
Il prit son visage en coupe et lui caressa les joues avec ses pouces.
— Je ne peux pas imaginer la souffrance que tu ressens.
— Tant mieux. Je ne le souhaite à personne.
Je suis encore en train de pleurer, s’aperçut-elle quand ses doigts calleux passèrent sur son visage.
— Tu sais, dit-elle d’une voix éraillée, j’ai essayé de ne pas pleurnicher devant toi. Pour ne pas t’imposer une femme geignarde.
— Arrête. Mon boulot représente un obstacle suffisant. Si nous voulons que ça marche, il va falloir qu’on soit sincères dans tous les autres domaines.
— Pour un homme qui n’a pas l’habitude des relations amoureuses, tu sembles bien renseigné.
— Je sais de quoi j’ai besoin, répliqua-t-il, en la couvant d’un regard enflammé. J’attends de toi que tu me parles à cœur ouvert. Que tu exprimes tes attentes.
Elle fit courir ses mains le long de son dos, palpant les muscles saillants de part et d’autre de sa colonne vertébrale. Des volutes de vapeur s’enroulèrent tout autour d’eux mais la chaleur qui la gagna venait du plus profond de son être.
— Je ne sais pas ce dont j’ai envie. Ça fait trop longtemps que je ne me suis pas posé la question.
— Eh bien, profite de mon absence pour y réfléchir, ce soir. Mais veille quand même à ce que je figure quelque part sur ta liste.
— Quand j’y penserai, je regretterai que tu ne sois pas en moi. (Elle glissa son bras entre eux et s’empara de son membre érigé.) Tu es une arme fatale à toi tout seul. En avez-vous seulement conscience, Marshal ?
Il poussa un petit cri narquois et l’enserra par la taille.
— Je parie qu’il n’y a pas une seule femme sur terre qui ait jamais su te résister. Je ne suis qu’une conquête parmi des milliers d’autres, ajouta-t-elle.
— Tu peux parler, toi, la mangeuse d’hommes.
Darcy saisit sa verge des deux mains, la caressa de bas en haut tout en le contemplant et son cœur battit à tout rompre. Son sexe était d’une longueur impressionnante, parcouru d’un réseau de veines. Un instrument de plaisir à l’aspect brutal, à l’identique du désir qui animait Jared. C’était un homme à la fois élégant et brusque, à la sensualité débridée. Et ce contraste la fascinait.
— Tu ne crois pas si bien dire, murmura-t-elle.
Elle recula d’un pas et s’assit sur le siège aménagé dans la cabine, ce qui amena son visage à la hauteur de l’objet de sa convoitise. Des papillons lui agitèrent le bas du ventre. Elle s’humecta les lèvres, surprise de se sentir aussi excitée.
— Qu’est-ce que tu fais ? Tu ne vas pas me sucer ?
Elle arqua les sourcils et voulut l’attirer vers elle mais il bloqua son geste.
— Bon sang, Darcy ! Il y a une minute à peine, tu pleurais comme une madeleine. Si je suis nu, c’est parce que je n’ai pas de vêtements de rechange et que pour venir te réconforter, il fallait que je te rejoigne sous la douche.
Darcy ne put réprimer un sourire. Il avait l’air vraiment offensé. Leur relation avait beau être sexuelle à la base, elle ne se limitait pas à ça. Jared aspirait à bien plus. Ce qu’elle appréciait. En fait, elle trouvait cela merveilleux. Parce qu’elle aussi voulait passer à l’étape supérieure.
Elle désigna son sexe.
— Il est prêt à jouer.
— Je n’ai pas cessé de bander depuis que je te connais. Depuis l’instant où j’ai posé les yeux sur toi.
— Si je suis responsable de ce problème, permets-moi de le régler.
— Ce n’est pas un souci et je ne veux pas que tu le gères, rétorqua-t-il sèchement. Je veux prendre soin de toi.
— C’est inutile. Je vais bien.
Darcy soutint son regard sans ciller. La brûlure dans sa poitrine ne s’estomperait jamais complètement, elle le savait, mais elle la trouvait déjà un peu plus supportable que le matin même. C’était un miracle qu’elle se soit atténuée ne serait-ce qu’un peu. Darcy avait vécu avec cette douleur sur le cœur pendant si longtemps qu’elle avait cru que jamais elle ne diminuerait. Seigneur… comme ça avait été agréable d’avoir une épaule sur laquelle se reposer au cimetière et de pouvoir donner libre cours à son chagrin !
— Tu voulais soulager ma peine et tu l’as fait. Je me sens déjà mieux.
— Tu mens, s’écria-t-il. Je ne suis qu’un putain d’égoïste. Je l’ai fait pour moi, pour me sentir mieux moi. C’était insupportable de te voir aussi triste. Si je te regarde me tailler une pipe, je vais culpabiliser encore plus. Non… Je ne suis pas un enfoiré.
— Je t’ai donné l’impression d’être le genre de femme à sucer un homme contre mon gré ?
Il arbora un air encore plus menaçant.
— Tu as un sexe magnifique, Jared, poursuivit-elle en baissant les yeux. Un chef-d’œuvre de la nature. On te l’a déjà dit ?
— Tu as l’esprit confus.
— Au contraire. Et je suis très fière de moi. J’ai réussi à obtenir les droits exclusifs sur ce superbe corps, et je compte bien les exercer sur-le-champ.
Jared enroula la main autour de son sexe et se mit à se caresser.
— Il faut que j’aille travailler.
— Arrête de rechigner et laisse-moi faire, protesta-t-elle.
Il s’avança vers elle et prit son visage au creux de ses mains.
— Est-ce que ça va vraiment, Darcy ? Tu n’es pas trop retournée ?
Elle lui saisit les poignets.
— À mon avis, c’est toi le plus perturbé d’entre nous. J’ai eu trois ans pour me faire à l’idée de sa mort. C’est toi qui viens d’être pris de court par une affaire non classée.
— Et par une divine créature, dit-il en lui effleurant la joue. Mon métier comporte de nombreux risques professionnels, mais toi je ne t’avais pas vue venir.
— Approche-toi un peu plus et je te promets que tu seras largement compensé.
Il passa un pouce sur ses lèvres entrouvertes.
— C’est déjà le cas.
Lorsqu’elle voulut s’emparer à nouveau de son membre, il ne chercha pas à l’en empêcher. Il posa la paume sur la paroi au-dessus de sa tête et tourna le robinet de l’autre main pour diminuer la température de l’eau. Le jet coulait abondamment sur le côté droit de son corps, ruisselant le long de son torse musclé et de ses tablettes de chocolat. Darcy commença par là, retraçant les contours de ses abdominaux avec sa langue tout en caressant doucement son pénis.
Jared pressa sa main contre le mur ; le souffle haletant, il pencha sa tête au-dessus d’elle. Sa peau s’échauffait sous ses caresses et son désir impérieux se déchaîna subitement, gagnant Darcy. Un appétit vorace la saisit, faisant tomber ses défenses une à une. En sa présence, elle était comme une chienne en chaleur, et elle aimait ça, ainsi que le sentiment de liberté qu’il lui transmettait.
La jeune femme contracta sa main autour de son sexe, ce qui le fit tressaillir. Elle frotta une joue puis l’autre contre sa verge avant de s’aventurer plus bas pour effleurer des lèvres ses testicules. Son membre se durcit au creux de sa paume.
— Putain, souffla-t-il.
Elle referma ses lèvres sur l’un d’eux, l’aspira doucement et le lécha.
Jared vacilla. Ses jambes se mirent à trembler, ses poumons se gonflèrent.
— Tu ne perds rien pour attendre, Darcy. Arrête de me torturer et prends-moi dans ta bouche. Suce ma queue avec ta délicieuse petite bouche.
Elle se mit à le masturber en poussant un gémissement. Elle avait envie de le manger tout cru, tout entier.
Il plaça une main derrière sa tête et ses doigts se crispèrent convulsivement dans ses boucles mouillées.
— Enroule tes lèvres autour de moi, Darcy. Oui… comme ça.
Elle posa la bouche sur son gland engorgé et ferma les yeux pour mieux le goûter. Sa langue était comme un morceau de satin sur son membre aussi dur que du granit. Elle la glissa sur son frein délicat et observa sa réaction. Il poussa un léger grognement, son corps se raidit, et il serra les dents.
— C’est tellement bon… Seigneur, c’est parfait. Tu es parfaite.
Elle aspira son gland et un petit cri franchit ses lèvres lorsque quelques gouttelettes de son nectar coulèrent dans sa bouche. Les caresses de sa langue se firent plus avides. Elle se mit à le flatter de plus belle tandis qu’il engouffrait son autre main dans sa chevelure. Il remua le bassin d’avant en arrière tout en lui maintenant la tête immobile. Il la prit de cette manière, choisissant la profondeur de la pénétration et la cadence de ses va-et-vient, ses hanches se balançant à un tempo effréné, son ventre se crispant et se détendant tandis que son sexe allait et venait entre ses lèvres.
Darcy leva le visage et croisa son regard. Le soutint. Jared l’emplissait, dégoulinant de sueur et d’eau, les muscles bandés. Mais malgré l’aspect bestial de leurs ébats, c’était beaucoup plus intime que cela. Darcy contrôlait le désir de son amant.
Elle le suça encore et ses joues se creusèrent. À cette vue, Jared laissa échapper un râle. Son membre gonfla encore et elle ne songea plus qu’à l’accueillir en elle. Sa féminité se mit à palpiter.
— Oui, comme ça ma chérie… tu vas me faire jouir très fort.
Darcy émit une plainte et se tortilla, excitée par un acte qui ne lui avait jamais fait autant d’effet. Il se cramponna à sa chevelure, les traits tirés par le plaisir.
— Putain, oui… tu me fais jouir.
Elle redoubla d’attention, l’aspirant et le léchant comme une possédée. Stimulant son pénis dans toute sa longueur avec ses lèvres et ses mains. L’encourageant à déverser sa semence dans sa bouche. Jared gémit, le corps secoué de spasmes violents. Il libéra son sperme chaud sur sa langue, son bassin manœuvrant d’avant en arrière pour enfoncer sa verge jusqu’au fond de sa gorge.
Quand il eut fini, il tenta de la repousser, les mains tremblantes. Mais elle continua de l’aspirer, désireuse de le goûter jusqu’au bout. Elle recueillit l’ultime goutte de son plaisir dans un gémissement de triomphe.
Alors il la força à se lever et la poussa contre la paroi froide. Sa main s’aventura entre ses jambes et il introduisit deux doigts en elle. Il s’empara de sa bouche et glissa sa langue dans l’orifice qui portait le goût de son orgasme. Un grognement de plaisir lui échappa, résonnant contre les lèvres de Darcy.
Il lui saisit la jambe, la crocheta par-dessus la sienne et souleva son pied pour le placer sur le siège de douche. Darcy perdit l’équilibre et s’ouvrit complètement à lui. Il se mit à frotter sa chair palpitante. Ses doigts experts titillèrent le point sensible pendant qu’il capturait avec sa bouche ses halètements de plaisir.
Il se plaqua contre Darcy, qui se cramponna à ses épaules et enfonça les ongles dans sa peau.
— Jared…
— Bon sang, tu es tellement sexy, grommela-t-il, ôtant les doigts de sa féminité pour les approcher de son anus. Tu me fais bander tellement fort. Je n’ai jamais été aussi excité. J’ai l’impression que je vais mourir si je ne te touche pas. Si je ne te goûte pas. Si je ne te fais pas hurler mon prénom.
Elle gémit tandis qu’il enfouissait un doigt entre ses fesses, l’ôtait avant de l’y replonger en y ajoutant un deuxième. Darcy ondulait, en proie à un plaisir frénétique, le cœur battant à tout rompre.
Il l’observa de son regard bleu embrasé, enfonça ses doigts à fond, et les retira.
— Il n’y a que toi, Darcy. Tu es la seule à me faire cet effet. J’ai envie de me fondre en toi.
— Oui, haleta-t-elle.
Les caresses de ses doigts lui firent perdre la tête. Ils allaient et venaient dans son postérieur à un rythme soutenu. D’instinct, elle remuait les hanches pour l’inviter à s’ancrer en elle. Plus loin, plus fort. Ils avaient beau être collés l’un contre l’autre, elle voulait encore plus de contact.
— Oh, je vais être en toi, ma chérie, lui susurra-t-il au creux de l’oreille d’une voix sombre et essoufflée. Je vais te remplir de sperme chaud et épais pendant que je te prendrai par-derrière aussi fort que tu pourras le supporter. Tu me transformes en animal, Darcy. Tu me donnes envie d’inventer de nouvelles manières de baiser juste pour pouvoir te posséder entièrement.
Il glissa son pouce dans sa féminité, lui arrachant un cri ; elle était douloureusement proche de l’orgasme. Même l’eau froide du robinet ne suffisait plus à faire retomber la fièvre qui s’était emparée d’elle.
Il recueillit son sein dans son autre main et le pressa avec une tendresse contrastant avec la férocité de ses pénétrations. Elle plaça les mains sur sa nuque et écrasa ses lèvres sur les siennes comme si elle allait le dévorer, aspirant sa langue. L’extase la frappa avec la puissance d’un ouragan et elle laissa échapper un long couinement. Il prononça son prénom d’une voix ahanante tandis que son anus convulsait autour de ses doigts. Darcy tremblait tellement qu’elle se crut sur le point de voler en éclats.
Jared la serra dans ses bras et, ensemble, ils s’affaissèrent sur le siège. Il l’assit sur ses genoux et enlaça son corps parcouru de délicieux frissons.
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Jared finit de dresser la liste des colis inhabituels qui avaient été livrés à Lion’s Bay depuis quelques mois et qu’il lui restait à vérifier. Puis il rassembla les affaires qu’il devait emporter au motel. Lorsque la sonnette d’entrée retentit, il se dirigea vers la porte. Darcy avait eu le même réflexe. Il la chassa d’un signe de la main.
— Ça fait trois ans que je vis seule, Jared. Je n’ai jamais eu de problème.
Elle le laissa tout de même répondre.
Jim Ralston se tenait sur le pas de la porte, un pack de bières à la main. Cette vision l’agaça. Jared n’était pas du genre possessif ; il se fichait pas mal de savoir avec qui ses conquêtes avaient couché avant lui. Mais avec Darcy, c’était différent. Il éprouvait le besoin de marquer son territoire, d’affirmer qu’elle lui appartenait exclusivement, même en dehors de la chambre à coucher.
Toutefois, il prit sur lui pour n’en rien laisser paraître.
— Inspecteur.
— Marshal, répondit ce dernier, une lueur amusée dans les yeux.
Ralston avait troqué son uniforme pour des habits moins formels. Il portait un jean noir ainsi qu’une chemise aux manches retroussées et au col déboutonné. Sa tenue civile le rajeunissait. Jared commençait à comprendre ce que Darcy avait pu trouver attirant chez cet homme.
La jeune femme contourna Jared, un sourire accueillant sur les lèvres.
— Entre donc, Jim. En plus, tu ne viens pas les mains vides. L’agent Cameron était sur le point de s’en aller. Il va manger une pizza avec sa coéquipière. Ça m’a donné envie d’en commander une. Ça te tente ?
Ralston pénétra dans le vestibule et la porte moustiquaire se referma derrière lui.
— Ce sera pour une prochaine fois. J’ai un rencard avec l’expert en sinistres qui est venue constater les dégâts dans la boutique de Nadine. J’étais déjà en route quand elle m’a appelé pour me prévenir de son retard. Au lieu de rebrousser chemin, j’ai préféré faire un crochet par chez toi.
— Évidemment. Un rendez-vous galant, c’est plus alléchant qu’une pizza, le taquina Darcy.
Jared se dirigea vers la table basse et récupéra ses affaires ainsi que les clés de la BMW.
— Je n’en ai que pour quelques heures. Si jamais ça se prolonge, je te passerai un coup de fil.
Darcy s’approcha de lui ; elle était aussi sexy en leggings et tee-shirt que dans la petite robe rouge qu’elle avait portée pour le déjeuner.
— Tu sais où me trouver.
— Tu me raccompagnes ? (Il décocha un regard à Ralston ; le fait de savoir que cet homme avait un rencard avec une autre femme avait le mérite de le rassurer un peu.) Ce serait bien qu’on se voie demain, inspecteur. Histoire qu’on fasse un point sur la situation.
— Pas de problème. Appelez-moi pour qu’on convienne d’une heure.
Parvenu à la voiture de Darcy, Jared plaça ses effets sur le siège arrière par le toit ouvrant. Puis il pivota face à elle pour la prendre dans ses bras. Il effleura ses lèvres des siennes et murmura :
— Quand Ralston s’en ira, ferme la porte à clé.
Elle parut sur le point de protester mais se ravisa.
— Entendu.
— Merci, dit-il en posant un baiser sur le bout de son nez. Merci pour tout.
— Tout le plaisir a été pour moi, Marshal.
— Je fais au plus vite. (Il lui assena une claque sur les fesses avant de la soulever par le postérieur.) Prépare le lubrifiant. Et une bouteille d’eau.
— Tu es une vraie machine !
Le visage rouge, les lèvres gonflées, elle avait tout l’air d’une femme à qui on avait fait l’amour pendant des heures. Si ça ne tenait qu’à lui, elle arborerait cette expression tous les jours à compter de maintenant.
Elle afficha un sourire mutin, comme si elle avait lu dans ses pensées.
— Tu as de la chance que je sois aussi résistante.
Il colla sa tempe contre la sienne, éprouvant le besoin de la sentir proche de lui, à l’abri du danger. Il voulait avoir le temps de la découvrir, d’explorer la complicité à la fois physique et émotionnelle qui les liait.
Jared recula et s’aperçut qu’il était encore grisé par leur interlude sous la douche. Décidément, il l’avait dans la peau.
— Oui, je suis un sacré veinard.
 
 
Darcy agita la main en direction de Jared. Elle le suivit du regard tandis qu’il s’éloignait au volant de la voiture qui était la seule chose qu’elle avait gardée de sa vie d’avant. Elle s’y cramponnait pour cette raison. Et aussi parce qu’elle l’adorait. Heureusement pour elle, la maison appartenait à ses parents, qui ne lui faisaient payer aucun loyer. Autrement, avec le salaire que la ville lui versait, elle n’aurait pas eu les moyens d’entretenir pareil véhicule.
— Dis-moi, c’est déjà du sérieux entre vous, fit remarquer Jim en apparaissant sur le pas de la porte, une bière décapsulée dans chaque main.
Il s’avança vers elle et lui tendit une bouteille, qu’elle accepta avec un sourire.
— C’est le moins qu’on puisse dire.
Ensemble, ils regagnèrent la terrasse et s’assirent sur la balancelle. Une jambe repliée sous elle, l’autre par terre, elle les fit doucement basculer d’arrière en avant.
— Je dois avouer que la première fois que je l’ai vu, ça m’a fait comme un coup de poing à l’estomac.
— Les femmes ne parlent que de lui en ville. J’en déduis qu’il a du succès.
— Il est séduisant. Mais ça ne fait pas tout.
— En effet.
Il porta le goulot à ses lèvres et avala une longue gorgée de bière, les muscles de son cou bronzé se contractant à chaque déglutition.
Elle détourna la tête. Le ciel se teintait d’une palette de rose, de mauve et de bleu marine. La brise du soir se levait, rafraîchissant le fond de l’air et transportant en son sein le sel de l’océan à proximité.
— On ne va pas échapper à un autre incendie, hein ?
— Je le crains. Et pourtant, on reste ici à se tourner les pouces. Ça me rend dingue de me dire qu’il est là, quelque part, près de nous, et qu’il n’y a rien qu’on puisse faire pour l’arrêter.
— Cameron pense que les incendies et le meurtre de Dani sont liés.
Jim écarquilla ses yeux verts.
— Hein ? Pourquoi ?
— Il te l’expliquera mieux que moi quand vous vous verrez. Je suis sûre que c’est pour ça qu’il veut te voir demain.
Il secoua la tête.
— Je ne sais pas trop quoi dire. En tout cas, je n’aurais jamais tiré cette conclusion.
Darcy but à son tour.
— Tu m’étonnes. Tout ça est complètement fou.
Il posa la main sur son genou.
— Je suis désolé. Cette situation doit être très dure pour toi.
Elle porta les yeux à l’endroit où avait été garée sa voiture quelques minutes plus tôt et se prit à songer à Jared. Le fait de savoir qu’il travaillait sur le meurtre de sa sœur lui permettait de tenir le coup. Et, pour la première fois depuis des lustres, elle était optimiste. Elle plaça sa main sur la sienne et la pressa.
— Ça va. Et ce ne sont pas des paroles en l’air pour une fois.
Son sourire s’estompa lorsque la voiture du shérif se gara devant chez elle. Chris en descendit et mit son chapeau sur la tête. Il soutint son regard tout en claquant la portière de sa voiture de patrouille et s’avança vers eux.
— Salut, Darcy. Jim.
Celui-ci lui répondit aussitôt mais la jeune femme attendit qu’il les ait rejoints sur la terrasse ; ses boots martelaient le plancher et l’étui en cuir de son arme à feu grinçait à son épaule.
— Qu’est-ce qui t’amène ? demanda-t-elle.
— Je dois toucher un mot à Cameron.
— Il n’est pas là.
Chris jura dans sa barbe.
— Où est-il ?
— Avec sa coéquipière. Ils travaillent sur notre affaire.
— Merde. Tu savais qu’il pense que les feux ont un rapport avec le meurtre de Dani ?
— Oui.
— Ça fait à peine deux jours qu’il est arrivé et il s’imagine qu’il va non seulement boucler une affaire non classée mais également mettre un terme aux incendies ? C’est du grand n’importe quoi.
Le ton véhément de Chris l’agaça, mais elle n’était pas vraiment surprise par sa réaction. Chris n’aimait pas qu’on fourre le nez dans ses enquêtes, et elle ne pouvait pas le lui reprocher. À sa place, elle montrerait la même réticence.
— C’est un angle d’approche. Mais ce n’est pas le seul. Je l’ai observé pendant qu’il réunissait ses infos. Il n’exclut aucune piste.
Jim se pencha en avant et posa les coudes sur ses genoux, sa bière entre les mains.
— Chris…
La manière dont il prononça son nom interpella le shérif, qui se raidit. Darcy fronça les sourcils.
— Quoi ? aboya le shérif.
Jim le dévisagea d’un air qui en disait long.
— Ne me regarde pas comme ça, Ralston, s’emporta Chris. Tu ne sais pas. Tu ne sais rien.
Le regard de la jeune femme navigua d’un homme à l’autre.
— De quoi veux-tu parler, Chris ? Qu’est-ce que Jim ne sait pas ?
Le shérif foudroya Ralston du regard.
— Rien. Rien du tout.
Elle posa les pieds par terre et se mit debout.
— Arrête ton char, Chris. Ne me mens pas. Pas sur ça.
Jim se leva à son tour.
— Dani me l’a dit.
— Tu racontes n’importe quoi ! s’écria Chris en arrachant son chapeau de sa tête.
— Qu’est-ce que Dani t’a dit ? s’exclama Darcy.
Une bouffée de colère monta en elle.
Jim ne quittait pas Chris des yeux.
— Tu pourrais devenir « suspect potentiel », tu sais, insista Jim.
— Va te faire foutre, Ralston ! répliqua Chris en pivotant sur ses talons pour s’en aller.
Darcy se concentra sur Jim.
— Jim ?
Il s’apprêtait à répondre quand la sonnerie de son téléphone retentit.
— Mince. Une minute, Darcy.
Il se dirigea tout au bout du porche pour prendre l’appel.
Darcy posa sa bière sur une petite table en verre près de la balancelle et suivit des yeux Chris qui regagnait sa voiture de patrouille.
Elle le rattrapa.
— Tu peux me dire à quoi rime cette discussion ?
Un élément de la conversation lui revint soudain en mémoire et elle fit d’elle-même le rapprochement. Suspect potentiel. Il n’y avait eu qu’un seul suspect dans l’enquête portant sur le meurtre de Dani…
— C’était toi, n’est-ce pas, Chris ? C’était toi qui fréquentais Dani.
— Putain, non. (Il pivota face à elle, les joues en feu, les yeux brillants de colère.) C’est pas ce que tu crois.
Le cœur de la jeune femme bondit dans sa poitrine.
— Qu’est-ce que c’est, alors, Chris ?
Elle se planta face à lui et ils se dévisagèrent longuement. Le beau shérif parut soudain très nerveux.
— Après ton départ, elle a changé, Darcy. Beaucoup. Elle a commencé à s’habiller différemment, à se comporter différemment. Elle se coiffait, s’habillait autrement.
— Elle te plaisait.
— Non. (Il croisa les bras, l’air sur la défensive.) C’est toi que je veux. Pas quelqu’un qui te ressemble, Darcy. Ce que nous avions… Ne me dis pas que tu n’y penses jamais. On était fous l’un de l’autre.
— Pour l’amour du ciel, Chris, soupira-t-elle. On était des gamins. Des adolescents ! On avait les hormones en ébullition. Et pour être tout à fait franche, il n’y avait pas grand-chose d’autre à faire dans cette ville. On s’ennuyait comme des rats morts.
— Quand je repense aux choses qu’on faisait, ça m’excite encore. Ta bouche et tes mains sur mon corps… les cris que tu poussais…
— Qu’est-ce que ça a à voir avec Dani ?
Sa sœur était très différente d’elle. Dani avait été une fille douce, adorable. Elle considérait le sexe comme un acte très intime, synonyme d’engagement émotionnel. Alors que Darcy aimait le sexe pour le sexe.
— Elle est passée me voir un soir. Elle s’était habillée comme toi et portait ton parfum. Elle m’a fait du rentre-dedans. Je n’ai pas pu m’empêcher de penser à toi.
— Oh, mon Dieu…
Darcy détourna la tête, le cœur au bord des lèvres.
— Je sais que tu ne me crois pas. Dans ton esprit, Dani n’était pas comme ça. C’était la plus sage de vous deux. La gentille fille. Mais après ton départ, elle n’était plus la même. C’était comme si elle essayait d’être toi, de prendre ta place.
Darcy éclata d’un rire sans joie.
— Je t’en prie. Dani était très heureuse telle qu’elle était.
Il l’agrippa par le bras et le serra fort, assez pour que ses doigts s’impriment sur sa peau. Il la força à se tourner face à lui. Il affichait un visage si dur et si furieux qu’elle eut un mouvement de recul.
— Hé ! cria Jim depuis le porche. Bas les pattes, Miller.
— Je n’étais pas le seul à me la taper, marmonna Chris en la relâchant. Parce que ce n’est pas moi qui l’ai engrossée.
La main de Darcy s’abattit sur la joue de Chris.
— Je te préviens, ne refais jamais ça, dit-il d’un ton menaçant.
Son visage portait l’empreinte rouge de sa paume, ce qui lui donnait un air encore plus enragé.
Le ventre de Darcy se noua.
— Il y avait quelqu’un d’autre, insista-t-il. Je lui ai donné ce qu’elle voulait cette nuit-là et encore une fois après. Ça m’a suffi. Ce n’était pas toi, Darcy, elle ne t’arrivait pas à la cheville. Notre aventure s’est finie plus de six semaines avant sa mort.
— Tu es un enfoiré, Chris. Un connard de première catégorie.
— Pour avoir succombé à la tentation ? C’est elle qui s’est jetée à mes pieds, de manière répétée. Tu préfères te voiler la face ? Si ça te permet de te sentir mieux…
— Rien ne pourra me faire me sentir mieux.
Elle esquissa quelques pas en arrière.
— Putain, ne me regarde pas comme ça ! (Il se rapprocha d’elle.) Tu me connais. Tu sais que je serais incapable de faire ce qu’on lui a fait.
En vérité, elle n’imaginait aucune de ses fréquentations capable de torturer Dani de manière si horrible. Mais connaissait-elle vraiment bien son entourage ? Après tout, Chris lui avait caché son histoire avec sa sœur. Et elle n’avait jamais rien soupçonné.
Jim parvint à leur hauteur et attira doucement Darcy par l’épaule.
— Il est temps d’y aller, shérif, dit-il d’une voix grave. Va trouver l’agent Cameron et raconte-lui tout.
— Darcy… (Chris la dévisagea pendant une longue minute avant de jurer dans sa barbe.) On reparlera de ça. Il le faut.
Elle lui tourna le dos et marcha en direction de la maison.
 
 
— C’est la théorie la plus farfelue que j’aie entendue depuis longtemps, fit remarquer Trish. Sans doute la plus insolite tout court. Tu veux me faire croire que le même homme aurait commis un meurtre au premier degré et une série d’actes incendiaires ? C’est très improbable. 
Jared arborait une expression très sérieuse.
— Je sais, ça paraît insensé. Mais, crois-moi, il existe un lien entre les deux affaires. Après avoir lu les notes de Kelley, j’ai découvert que le cabinet du gynécologue de Danielle se situe juste en face de la cabine téléphonique d’où l’appel anonyme a été passé.
— Il pourrait s’agir d’une simple coïncidence.
Elle se renversa en arrière dans son fauteuil face à une petite table dans la chambre du motel, et elle se massa la nuque, les sourcils froncés.
— Songe à tout le travail de préméditation qu’il faut pour imiter à la fois le mode opératoire du Prophète et celui de Merkerson.
— J’ai demandé qu’on recoupe les prêts en bibliothèques relatifs aux deux crimes. Ça vaut ce que ça vaut, mais ce sera au moins une piste qu’on aura explorée jusqu’au bout.
Il consulta l’écran de son ordinateur portable où s’affichaient les dossiers que Kelley lui avait fait parvenir.
— L’analyse du fœtus nous a révélé un ADN, mais pas un seul homme dans cette ville – tous âges confondus – n’a accepté de se faire prélever pour être lavé de tout soupçon. Pas un seul… Curieux, non ? Et rien qui justifie un mandat, car personne ne nous a donné la moindre information susceptible de suspecter qui que ce soit. Tout le monde est au courant de tout à Lion’s Bay, par contre personne ne sait qui fréquentait la vétérinaire, une femme qui a vécu ici toute sa vie !
— Ils ne pensent pas qu’il s’agisse de l’un des leurs. Tout le monde est innocent, donc personne n’est coupable. (Avec un soupir, elle prit une autre part de pizza dans le carton posé négligemment sur le lit.) Les petites villes fonctionnent comme ça. Vu que tout le monde sait tout sur tout, personne ne peut s’imaginer qu’on cache quelque chose.
— Tu parles en connaissance de cause ?
— J’ai moi-même grandi dans un endroit de ce genre. Certaines choses sont universelles.
Il nota cette remarque dans un coin de sa mémoire pour l’approfondir plus tard.
— Notre homme n’a aucune imagination. Contrairement à ce qu’on pourrait croire, c’est encore un novice. Sinon il aurait son propre mode opératoire plutôt que de copier celui d’un autre. Une fois qu’il a sévi, il met sa pulsion en sourdine. Il redevient lui-même. Il oublie. D’accord, il est fou, mais sa folie ne le ronge pas en permanence. Il faut un élément déclencheur.
— C’est ce qu’il s’agit de trouver. Peut-être que c’était l’annonce du bébé la première fois. Peut-être que cet homme est marié. Ce qui expliquerait la nature secrète de sa relation avec Danielle. Je vais jeter un coup d’œil du côté des hommes qui étaient mariés à l’époque du meurtre et voir ce que je peux en tirer.
Il lui adressa un regard appuyé.
— Il faut aussi découvrir ce qui s’est passé cette année et qui a poussé notre homme à provoquer ces incendies. Ensuite, on tâchera de relier ces informations au meurtre de Danielle Michaels. J’ai déjà commencé à fouiller dans les archives des journaux locaux sur Internet, malheureusement ils ne possédaient pas encore de site Web il y a trois ans. Du coup je vais devoir consulter la microfiche à la bibliothèque si jamais nous devons remonter au-delà.
— Ça nous oblige à ratisser très large, fit remarquer Trish en s’essuyant la bouche avec une serviette en papier.
— Darcy Michaels est en train de dresser une liste des endroits qui ont un lien particulier avec sa sœur. Les trois sites incendiés répondent à ce critère. (Il rabattit l’écran de son ordinateur.) Il faudra que Miller fasse surveiller les autres lieux.
Elle poussa un petit cri de dédain.
— Je ne suis pas sûre que notre cher shérif soit prêt à se montrer aussi conciliant. Il ne l’a pas très bien pris quand je lui ai parlé de ta théorie.
— Il s’en remettra, répliqua Jared en écartant sa chaise de la table et en se levant. Je dois le voir demain. Je tâcherai de le convaincre.
— Tu retournes chez Darcy ?
Il lui décocha un regard noir.
— Hé, dit-elle, un grand sourire aux lèvres, les mains en l’air. Ça m’étonne, c’est tout. Tu n’es pas pareil avec elle. Mais dans le bon sens. J’espère que ça va marcher.
Il ferait tout son possible pour que ce soit le cas.
Jared était en train de fourrer son PC dans le compartiment rembourré de sa sacoche quand un sifflement presque imperceptible attira son attention. Il se raidit ; les cheveux sur sa nuque se dressèrent en guise de sonnette d’alarme. Son nez se plissa ; son regard se porta tour à tour sur la porte puis sur la conduite d’air en haut d’un des murs. D’épaisses volutes de fumée s’en échappaient tels des doigts squelettiques. Sans attendre, il saisit la couverture sur le lit, éjectant ce qui restait de la pizza, et jeta le tissu fleuri sur la tête de Trish.
— Qu’est-ce que tu fous, Cameron ? s’exclama-t-elle. 
À cet instant, les sprinklers se mirent en marche au plafond, arrosant la pièce. Elle plaça la couverture au-dessus de leurs têtes, protégeant la table, pendant que Jared rangeait toutes ses affaires, pêle-mêle, dans sa sacoche.
À peine eut-il ouvert la porte que la chambre explosa.
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Darcy serrait son téléphone de toutes ses forces. Elle se força à décrisper les doigts.
— Comment se fait-il que personne n’ait su pour Chris et Dani, Nadine ?
— Je n’en sais rien. Je n’en reviens pas. Et moi qui n’ai jamais rien soupçonné !
— Mon Dieu…
— En même temps, Chris est le shérif. Il est bien placé pour protéger ses arrières. Pas parce qu’il l’a tuée, non, ce n’est pas ce que j’insinue. On ne me fera jamais croire une chose pareille. Je suis sûre qu’il a dissimulé cette histoire parce qu’il craignait de foutre toutes ses chances en l’air avec toi si jamais tu apprenais qu’il s’était tapé ta sœur.
Secouée de hoquets, Darcy inspira lentement et essuya les larmes qui ruisselaient le long de ses joues. C’était incroyablement douloureux pour elle d’apprendre que Dani avait autant changé en son absence. Elle n’arrivait pas à le croire, encore moins à se le représenter.
— Où avait-elle la tête ? Était-elle amoureuse de lui ? Forcément… Depuis quand avait-elle le béguin pour lui ? Et s’il dit la vérité, si leur relation s’est effectivement terminée avant qu’elle ne tombe enceinte, qui fréquentait-elle d’autre ?
Nadine poussa un long soupir.
— Je ne sais pas, Darcy. Peut-être que tu lui manquais. Peut-être qu’elle était jalouse de toi depuis longtemps. La convoitise peut faire perdre la tête à une femme. À moins qu’elle n’ait juste eu envie de prendre son envol. Elle aura voulu prendre modèle sur toi en poussant ton comportement à son paroxysme ? Je ne suis pas psy, ma poupée. Ni même voyante. Je n’ai pas les réponses à tes questions. Désolée.
— Tant pis. Écoute, je dois te laisser.
— Tu veux que je vienne ? Sauf si ton beau Marshal est avec toi…
— Ça va aller. Merci. Nadine. À plus tard.
Darcy raccrocha. Elle avait le souffle court ; le chagrin l’accablait. À croire qu’elle venait de perdre Dani une seconde fois. Jim avait proposé de rester avec elle, mais elle avait insisté pour qu’il se rende à son rencard. Après son départ, elle s’était enfermée chez elle à double tour, trop vulnérable pour voir qui que ce soit à l’exception de Jared.
Cramponnée au combiné, elle fit les cent pas, réprimant l’envie de l’appeler pour tout lui raconter. Non, il avait d’autres chats à fouetter. Leur relation n’en était qu’à ses balbutiements et elle l’avait déjà exposé à de très lourds événements. Le moins qu’elle puisse faire, c’était de le laisser respirer un peu et faire son travail en toute tranquillité.
Le téléphone sonna dans sa main et elle sursauta. Elle consulta l’écran et vit que l’appel venait de la centrale. Son ventre se noua.
Un autre incendie, nom de Dieu !
— Michaels à l’appareil… Où ça ?
Son cœur cessa de battre un instant avant de se remettre à cogner dans sa poitrine avec frénésie.
— Seigneur…
 
 
Darcy distingua la fumée et les lumières des camions de pompiers au loin. Elle se gara dans la rue, à quelques dizaines de mètres de la scène. Depuis qu’on l’avait avertie de l’incendie par téléphone, vingt minutes plus tôt, son cœur battait à tout rompre. Comme elle n’avait pas sa propre voiture sous la main, elle avait pris du retard. Elle avait dû supplier un voisin de lui prêter la sienne afin de rejoindre la caserne pour récupérer le pick-up.
Elle descendit en trombe et saisit son kit, refrénant son envie de courir. Hors de question de montrer à quel point elle était paniquée.
Jared.
Ce serait trop injuste de le perdre maintenant. Il était encore trop tôt. Elle n’avait eu qu’un avant-goût de ce qu’il pourrait lui apporter. Ce n’était pas assez…
Lorsqu’elle l’aperçut à l’arrière d’une ambulance, où une secouriste l’examinait, elle ne put s’empêcher d’accélérer le pas.
Dans un tel chaos, il ne pouvait pas l’entendre approcher. Pourtant, il leva la tête et leurs regards se vrillèrent. Il se dressa sur ses pieds et adressa quelques mots à l’ambulancière sans quitter Darcy des yeux. Il était couvert de suie mais vivant. Plus beau que jamais.
Elle confia sa mallette à un pompier qui passait et s’élança dans sa direction. Jared vint à sa rencontre et la souleva dans les airs en la serrant fort.
— Tout va bien, dit-il d’une voix éraillée. Je suis indemne.
— J’ai eu la trouille de ma vie, dit-elle en s’agrippant à lui. Je ne peux pas te laisser seul une minute.
Jared plaça la main à l’arrière de son crâne et la pressa contre lui. Ils restèrent blottis l’un contre l’autre pendant un long moment, leurs deux cœurs battant la chamade à l’unisson. À son contact, le nœud qu’elle avait au ventre se désagrégea peu à peu.
Elle recula pour l’examiner sous toutes les coutures.
— Comment va ta coéquipière ?
— Bien. À l’heure qu’il est, elle est au bureau d’accueil en train de rédiger un compte rendu des faits. Cet incident l’a mise en rogne. (Il glissa les doigts sur les sourcils de Darcy.) Accompagne-moi sur la scène de l’incendie. Plus vite on aura examiné les lieux, plus tôt on pourra déguerpir d’ici.
Darcy alla récupérer son kit d’une main tremblante.
À cet instant, Chris l’interpella.
— Où est Jim ?
— Il avait un rendez-vous mais il est au courant. Je lui ai dit que je m’en chargeais et que je lui passerais un coup de fil si jamais j’avais besoin de son aide.
Il hocha la tête et ôta brusquement son chapeau pour se passer la main dans les cheveux.
— Bon sang, Darcy. Cinq des chambres étaient occupées. Une demi-douzaine de personnes auraient pu y passer ce soir.
— Il y a des blessés graves ?
— Non. Heureusement il y a eu une fuite de gaz lacrymogène dans la conduite d’air. Ça a alerté les gens à temps. Tout le monde est sorti avant que le feu ne se propage.
Jared apparut dans le champ de vision de Chris.
— Vous dressez un inventaire de votre stock de gaz lacrymogène, shérif ?
— Nous sommes déjà en train de vérifier ça, Cameron.
Darcy contempla le motel, un bâtiment à un étage, constatant les parties les plus ravagées par les flammes.
— Le feu a commencé dans la chambre de Morales ?
Jared plaça sa main pleine de suie sur son épaule et la serra.
— Oui.
— Bon sang.
Elle posa la main sur la sienne pour le sentir proche d’elle.
Chris plissa les yeux.
— Quelqu’un voudrait-il votre peau, Marshal ?
— Ce ne serait pas le premier, rétorqua Jared d’une voix sombre.
— Laissez-moi faire mon boulot, intervint Darcy. Nous verrons si nous trouvons des indices qui nous permettent de percer un peu plus à jour ce satané pyromane.
Elle se dirigea d’un pas pressé vers le point de départ de l’incendie.
Jared la rattrapa.
— Tu es énervée contre Miller ?
— Il s’est passé des choses en ton absence.
— Ah bon ?
— Je te raconterai quand on sera à la maison.
 
 
Ils arrivèrent chez Darcy peu après minuit. Jared voyait bien qu’elle était épuisée. Il se doutait que ce n’était pas juste parce qu’elle avait eu une longue journée. Mais il ne voulut pas la brusquer. Il attendrait qu’elle soit prête à se confier. Darcy était une solitaire à plus d’un égard. Pour briser sa carapace, Jared allait mettre du temps. Et devoir se montrer patient. Ce qui n’était pas son point fort. Toutefois, pour elle, il ferait un effort. Il n’avait pas le choix de toute façon. Il la voulait à tout prix.
Après avoir pris sa douche, il leur prépara des sandwichs. Pendant ce temps-là, Darcy rédigeait un rapport préliminaire à l’attention de Ralston. Lorsqu’ils se faufilèrent sous la couette un peu après deux heures du matin, elle se tourna vers lui et se pelotonna contre lui, les jambes entrelacées aux siennes, le visage enfoui au creux de son cou. Jared sombra dans un profond sommeil.
Quand il rouvrit les yeux, il était seul. Le réveil lui apprit qu’il était à peine six heures du matin. Il se leva et sortit de la chambre à la recherche de Darcy. Il la trouva dans la salle de séjour, lovée sur le canapé dans une couverture en chenille. Elle scrutait la télévision dont le son était coupé, les yeux cernés de noir. Par terre, près de la table basse, gisait un carton béant contenant tout un tas d’articles divers et variés, parmi lesquels des photos encadrées de Darcy et Danielle.
— Bonjour, dit-il tout doucement. Tu me fais une petite place ?
Il s’installa derrière elle et la serra contre son torse. Il glissa les doigts dans sa chevelure et repoussa les mèches qui lui masquaient le front. Le contact de sa peau le réconforta. Quand le souffle de l’explosion l’avait projeté sur le parking du motel, ses pensées s’étaient tournées vers Darcy. Pas question qu’un psychopathe le fasse sauter avant qu’il ne sache précisément où les menait leur relation.
— Tu veux parler ? demanda-t-il avec douceur.
Elle inclina la tête et pressa sa joue contre son buste.
— Je ne saurais pas par où commencer.
— Par ce que tu veux. (Il déposa un baiser sur le sommet de son crâne, fâché de ne pas pouvoir la consoler.) Je ferai le tri plus tard.
— Si je continue de te raconter tous mes malheurs, tu vas finir par prendre tes jambes à ton cou.
— Ça n’est pas près d’arriver. Je ne suis pas du genre à prendre la fuite. (Il la saisit par les épaules, réprimant l’envie de la secouer un peu.) Parle.
D’une petite voix hésitante, elle lui raconta la visite de Chris Miller et la conversation qu’elle avait eue par la suite avec Nadine.
— Je me doutais que Dani fréquentait quelqu’un de ma connaissance, mais Chris ? Non, jamais je ne l’aurais cru. Elle aurait dû m’en parler. Je ne l’aurais pas mal pris.
— Il y a beaucoup de gens qui mènent une double vie. Leurs proches sont toujours choqués quand leurs secrets font surface. Tu n’es pas la seule à qui ça arrive.
— Je ne peux pas m’empêcher de me dire que j’ai dû faire quelque chose qui ne lui a pas plu. Autrement, elle m’aurait mise dans la confidence.
— D’après Miller, elle avait des aventures au petit bonheur la chance. Peut-être qu’elle avait honte de t’en parler, qu’elle regrettait ses liaisons après coup.
— Raison de plus pour se livrer à moi. On aurait pu en rire et passer à autre chose. (Elle poussa un profond soupir.) Quant à Chris… Mon Dieu. Il aurait dû révéler sa relation avec ma sœur aux Fédéraux. Pourquoi l’avoir cachée s’il n’avait rien à se reprocher ?
— C’est une bonne question. Au moins, nous avons désormais assez d’éléments pour prélever un échantillon de son ADN.
— Je le côtoie depuis toujours. C’était mon petit copain au lycée. Je croyais qu’il n’avait pas de secrets pour moi. J’ai eu envie de vomir quand il m’a avoué avoir couché avec Dani à défaut de pouvoir m’avoir moi. Il s’est servi d’elle comme d’un substitut. C’est complètement tordu.
— La question est de savoir jusqu’où il était prêt à aller pour te cacher cette histoire. Surtout si c’est lui qui l’a mise enceinte.
Elle remua entre ses bras et plongea son regard dans le sien. Son expression tourmentée lui fit l’effet d’un coup de poignard au cœur.
— J’y ai pensé aussi, murmura-t-elle. Et dire qu’à une certaine époque Chris a compté pour moi. Comment ai-je pu être aussi aveugle alors qu’il s’agissait de deux de mes proches ? La Dani que je connaissais ne supportait pas les aventures d’un soir. Si elle couchait avec un homme, elle s’attachait toujours. Pour elle, les sentiments étaient indissociables de l’acte physique. Quant à Chris… c’est notre shérif, pour l’amour du ciel !
Jared effleura sa joue du bout des doigts.
— Ça me rend fou de te voir souffrir et de ne rien pouvoir faire.
— Ta présence me suffit. C’est surtout de ça que j’ai besoin en ce moment. (Elle appuya le visage au creux de sa paume et soupira.) Les réponses viendront plus tard. On les trouvera.
— Est-ce qu’elle a connu une rupture douloureuse avant son aventure avec Miller ?
Le regard de Darcy s’adoucit.
— Tu écoutes ta sœur d’une oreille attentive quand elle se confie à toi, n’est-ce pas ? Oui, elle avait rencontré un confrère vétérinaire lors d’une conférence. Ils ont vécu une histoire torride pendant un petit moment. Jusqu’à ce qu’elle découvre qu’il était marié et qu’elle n’était qu’une aventure. Ça lui a fait beaucoup de mal. Je croyais qu’à la suite de ça, elle ne voudrait plus jamais fréquenter aucun homme.
— À moins qu’elle n’ait décidé, au contraire, de prouver qu’elle aussi pouvait les traiter comme des objets.
Darcy se redressa ; la couverture glissa sur ses genoux.
— Et elle serait censée avoir pris exemple sur moi ? Bon sang, qu’est-ce que ça révèle de nous, de notre relation ?
— Ça prouve simplement qu’elle allait mal, répondit-il d’une voix calme. Et qu’elle ne te connaissait pas si bien que ça. Tu aimes les hommes. C’est normal. Seulement, tu n’avais pas encore rencontré le bon.
— Jusqu’à toi.
À cet aveu, il inspira profondément, sachant à quel point ces mots étaient importants pour elle. Et pour lui.
Elle se mit debout, en proie à une vive agitation. Elle était nue.
Il se redressa, repoussa la couverture et soutint son regard.
— Rien de tout ça n’est ta faute, Darcy.
Elle se mit à arpenter la pièce de long en large, les muscles de ses fesses et de ses longues jambes galbées se contractant au gré de ses pas.
— Tu sais, quand tu parles d’engagement, ça me fiche la frousse.
— Tu t’es déjà investie dans une relation par le passé. Si ça te fait peur aujourd’hui, c’est parce que tu sais que c’est la bonne.
Il posa ses coudes sur ses genoux et croisa les doigts. Entre ses cuisses, son sexe se dressait.
— Moi aussi, ça m’effraie, ajouta-t-il.
Elle le dévisagea. Son buste se gonfla tandis qu’elle respirait lentement, et ses yeux s’assombrirent sous l’effet du chagrin et du désir. Son trouble était palpable ; incapable de rester les bras croisés face à son émoi, il se leva. Darcy se jeta dans ses bras et manqua le faire tomber à la renverse sur le canapé. Elle le saisit par la nuque et s’empara de sa bouche. Il se mordit la lèvre inférieure et le goût métallique du sang se répandit dans sa bouche.
Ils avaient eu le coup de foudre. Ils avaient d’abord pris cela pour de l’envie, et c’était sans doute sous cet aspect qu’ils se connaissaient le mieux pour le moment. Mais on pouvait l’apaiser. L’étancher. Ce qu’ils partageaient était beaucoup plus profond, plus vorace.
Jared l’attrapa par les coudes et la souleva de quelques centimètres, l’embrassant de plus belle. Ses lèvres se refermèrent sur les siennes, sa tête s’inclina pour trouver l’angle parfait. Elle caressa sa langue avec la sienne, ce qui l’excita autant que si elle lui léchait le sexe.
Elle lui agrippa les fesses et se frotta contre son bas-ventre.
— Prends-moi.
— Darcy.
Bien qu’il en mourût d’envie, il se méfiait de son brusque changement d’humeur. Pas question de tout foutre en l’air avec elle. Elle était fragile, vulnérable. Il craignait que leurs ébats ne soient trop intenses pour elle en ce moment précis.
— Doucement. Je vais m’occuper de toi.
— Je veux te sentir en moi, Jared.
Il prit son visage en coupe.
— Laisse-moi mener la danse. Je sais exactement comment et quand te satisfaire.
Elle enfonça les ongles dans sa chair.
— Je te veux maintenant.
Elle s’agenouilla et le prit dans sa bouche. Puis elle se mit à l’aspirer. Une brusque chaleur enveloppa son sexe et il faillit jouir. À mesure qu’elle le suçait, ses joues se gonflaient et se creusaient. L’appétit qu’elle témoignait pour son corps l’enivra, ses testicules se tendirent et il eut toutes les peines du monde à ne pas éjaculer.
Il l’attrapa par les aisselles et la remonta brutalement. S’il ne l’arrêtait pas sur-le-champ, elle allait tant l’exciter qu’il risquerait de la prendre encore une fois sans ménagement comme un animal en rut, elle la femme dont il était en train de tomber amoureux. En temps normal, ça ne lui aurait posé aucun problème, mais pas ce soir-là. Non, en ce moment, ils avaient tous deux besoin de plus que d’un orgasme rapide.
— Cette fois, nous allons faire ça dans un lit, marmonna-t-il en la soulevant pour la transporter dans la chambre.
Elle enroula les jambes autour de sa taille en gigotant pour que leurs corps s’emboîtent. Lorsque son intimité se frotta contre son gland, il vacilla.
Darcy écrasa ses lèvres sur sa bouche dans un baiser fougueux. Ses jambes se dérobèrent sous lui et il dut s’adosser au mur pour ne pas perdre l’équilibre.
— Tiens-toi tranquille un instant. Autrement je vais te prendre par terre.
— Oui… Vas-y.
Il pénétra en titubant dans la chambre et la déposa sur le lit. Elle s’apprêtait à le prendre à nouveau dans sa bouche mais il saisit les menottes qu’il avait posées sur la table de nuit et l’en empêcha. En un éclair, il lui attacha les mains dans le dos.
Elle se figea, étendue sur le ventre, le souffle saccadé.
— Que faites-vous, Marshal ?
— Je calme vos ardeurs, inspecteur.
Il avait l’intention de lui prodiguer la tendresse dont elle avait tant besoin. Et pour cela, il était prêt à employer les grands moyens.
— Non.
— Non ?
Il fit courir la pulpe de son index le long de sa colonne vertébrale ; la vue des menottes contre sa chute de reins était sans doute la chose la plus érotique qu’il ait vue.
— Je te veux maintenant, dit-elle d’une voix sensuelle qui le rendit dingue.
— Tu vas m’avoir. Jusqu’à ce que tu n’en puisses plus.
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Darcy apprécia le contact froid du métal autour de ses poignets.
Jared l’attira délicatement vers le bord du lit de sorte qu’elle pose les pieds par terre tout en gardant le buste allongé sur le matelas. Les mains attachées dans le dos, elle eut la sensation de se retrouver dans une position très vulnérable. Un frisson d’excitation la parcourut.
Il déposa une traînée de baisers de son épaule à l’extrémité de ses doigts.
— Tu es vraiment excitante avec ces menottes aux poignets.
Le désir qu’elle perçut dans sa voix l’embrasa. Contre les draps, la pointe de ses seins devint très sensible. Son intimité était humide et gonflée, impatiente d’accueillir son sexe palpitant.
— Jared… j’ai besoin de toi.
Pourtant, à l’intérieur, elle se sentait froide. Loin. À croire qu’une partie de son être gardait ses distances, comme après la mort de sa sœur. À leur première rencontre, Jared l’avait attirée hors de sa coquille ; puis il l’avait encouragée à voir au-delà de l’instant présent, à se projeter, à envisager un avenir où elle se serait remise du décès de Dani et recommencerait à vivre. Elle avait envie qu’il la fasse se sentir à nouveau comme cela, qu’il lui donne le sentiment d’être vivante.
— Je sais. (Il glissa les mains sous son torse et prit ses seins en coupe tout en effleurant des lèvres le dessous de son oreille.) Moi aussi j’ai besoin de toi.
Il fit rouler ses tétons entre son pouce et son index et les pinça doucement. Son membre frôla ses mains menottées et elle en profita pour l’agripper, lui arrachant un grognement de plaisir. Elle ferma les yeux tandis qu’il s’enfonçait de toute sa longueur au creux de ses paumes.
Il était à la fois chaud comme la braise et dur comme du granit. Darcy pressa ses cuisses l’une contre l’autre, luttant contre les palpitations de plus en plus violentes qui agitaient sa féminité. Elle avait voulu le faire jouir dans sa bouche, l’entendre gémir de plaisir. Le goûter. Le boire.
— Laisse-moi te sucer, dit-elle d’une voix quasi implorante.
— Plus tard.
Darcy l’entendit se positionner derrière elle. Il plaça ses mains sur les rondeurs de ses fesses, et son souffle chatouilla bientôt les replis humides de son sexe. Elle se tendit, dans l’attente du plaisir.
— Quelle jolie petite chatte, murmura-t-il. Je vais la manger à la moindre occasion, et ce, jusqu’à la fin de mes jours. Darcy, je vais enfouir ma langue dans ton petit trou et te prendre comme ça si souvent que tu seras en manque quand ma bouche ne sera plus entre tes jambes.
L’audace de ses gestes et de ses paroles n’en finissait pas de l’étonner. Elle reconnaissait chez lui sa propre impudence, à croire que le destin les avait mis sur le chemin l’un de l’autre – même si elle était trop rationnelle pour croire en ce genre de choses. Pourtant elle avait l’impression qu’ils formaient chacun la partie d’un tout ; deux individus attirés l’un vers l’autre par une force magnétique irrésistible.
Elle se mordit la lèvre et se mit à trembler violemment tandis qu’il aventurait sa langue dans sa fente, traçant lentement le pourtour de son intimité ; la caresse de sa langue était légère comme les ailes d’un papillon. Ses hanches s’agitèrent pour l’encourager à aller plus loin, mais manifestement il voulait prendre son temps. Quand il enfonça enfin sa langue en elle, elle poussa un geignement étouffé par le matelas, et faillit jouir sur-le-champ.
Jared lui écarta les jambes et accéléra la cadence de ses va-et-vient, lui prouvant par la voracité de ses flatteries à quel point il aimait la prendre de cette manière. Les plaintes désespérées de Jared l’excitèrent de plus belle. Sa barbe de la veille frottait sa peau délicate, entre ses cuisses ; en revanche, le contact soyeux de ses cheveux était comme la caresse d’une plume. Elle émit de petits cris étouffés tout en se tortillant ; son corps se couvrit d’une fine pellicule de sueur tandis qu’il la prenait sans relâche avec sa langue jusqu’à ce que sa féminité se liquéfie.
— Lèche mon clitoris, dit-elle d’une voix suppliante.
Mais au lieu de lui céder, il aventura sa langue plus bas et dessina un cercle autour de son anus. Darcy laissa échapper un gémissement, son postérieur se contractant sous l’effet du plaisir. Dans un grondement, il referma la bouche sur cette zone, qu’il se mit à titiller du bout de la langue.
Darcy était tellement excitée que son corps se mit à vibrer, faisant trembler le matelas sous elle ; ses poings se serrèrent. Elle poussa sur ses pieds ancrés au sol, rehaussant le bassin pour s’offrir davantage à lui. Son corps tout entier était sous tension, parcouru par un courant électrique sans égal.
— Oui, souffla-t-elle. Oh… c’est si bon. Je vais jouir…
Des pouces, il lui écarta les fesses, la lécha de plus belle, et lui fit atteindre l’orgasme. Elle enfouit son visage moite dans les draps, étouffant un hurlement tandis qu’une déferlante de volupté l’accablait, lui embrasant la peau comme si elle était soudain en proie à la fièvre.
Les doigts de Jared remplacèrent bientôt sa bouche. Il les avait enduits de lubrifiant, la préparant à l’accueillir par-derrière. Elle colla ses fesses contre sa paume, chevauchant ces doigts avec frénésie. Il la caressa jusqu’à ce qu’elle n’en puisse plus, désireuse de sentir en elle son sexe magnifique.
Il se leva et écarta sa main de son derrière. Puis il déposa un baiser sur son épaule.
— Comment ça va ? Tu n’as pas mal aux bras ?
— Ne t’arrête pas, répliqua-t-elle d’une voix cassée.
— Je n’en ai pas l’intention… Je vais continuer jusqu’à ce que tu me supplies d’arrêter.
Le froissement d’un emballage en papier aluminium résonna, suivi du claquement du latex. Lorsqu’il plongea en elle, Darcy sursauta de surprise.
— Doucement, murmura-t-il en lui maintenant la hanche d’une main ferme.
Il marqua une pause à mi-chemin, le souffle profond et régulier. Puis, d’un puissant coup de reins, il s’ancra en elle.
Darcy jouit brutalement, hurlant son prénom alors que sa chair délicate convulsait autour de son membre épais. Il eut l’impression d’être en fusion à l’intérieur de la jeune femme, l’écartelant jusqu’à l’extrême limite…
— Parfait, dit-elle dans un souffle en fermant les yeux, sentant sa chaleur se répandre en elle.
C’était exactement ce dont elle avait besoin.
L’angoisse qui l’avait étreinte depuis la visite de Chris se dissipa. Elle était convaincue d’avoir trouvé le seul homme avec qui elle pouvait tout partager. Jared et elle s’étaient rencontrés à un moment très difficile de sa vie et il l’avait acceptée telle qu’elle était. Il lui avait offert son soutien. Sa force tranquille et sa détermination lui redonnaient de l’espoir. Celui que justice soit faite, que la mort de Dani soit vengée, et qu’elle puisse mener une vie normale sans sa sœur, une vie heureuse, une vie où elle aurait envie de se lever le matin et d’aller de l’avant.
En retour, elle était disposée à tout lui offrir. Elle avait tant à donner. Pour lui, elle était prête à se surpasser. Elle voulait combler ses moindres désirs.
— Parfait, acquiesça-t-il en frottant son nez contre sa tempe. C’est tellement bon, Darcy. Tu sens à quel point c’est bon ?
— Oui. Je le sens. Je te sens toi…
— Oui, gronda Jared en s’agrippant à sa hanche. Sens-moi.
Il se mit à aller et venir en elle à une cadence mesurée ; ses poussées étaient profondes et lentes. Il maniait son sexe avec une adresse incroyable. Il savait précisément comment satisfaire une femme, et surtout comment la contenter elle en se focalisant sur ses réactions. Il plongea encore et encore en elle, massant son point G pour l’emplir d’un plaisir infini.
— C’est tellement agréable, marmonna-t-elle, grisée par l’orgasme.
Il remua les hanches contre elle, caressant avec son sexe le fond de sa féminité pour prolonger son plaisir.
— J’adore quand tu jouis autour de mon sexe ; je ne m’en lasserai jamais. (Il reprit ses va-et-vient.) Encore une fois. J’ai envie de te sentir jouir.
Mais il ne sut pas s’y limiter. Il la mena deux fois à l’orgasme avant de la lâcher et de lui retirer ses menottes. Puis il la fit délicatement rouler sur le dos, s’empara d’un de ses seins qu’il aspira gentiment, flattant avec sa langue leur pointe rose.
Darcy poussait de petits gémissements ; elle était si épuisée qu’elle avait à peine la force de glisser les doigts dans les cheveux trempés de sueur de Jared. Son corps était ruisselant de transpiration, trahissant les efforts qu’il avait fournis pour lui faire l’amour avec une tendresse désintéressée. Lui-même n’avait pas joui, faisant passer son propre désir en dernier.
— Fais de moi tout ce que tu voudras.
Elle glissa son genou contre son flanc pour l’encourager. Les yeux vrillés aux siens, il déroula le préservatif, l’enveloppa dans un mouchoir en papier trouvé dans la table de nuit et le jeta dans la poubelle. En un éclair, il lui saisit la jambe droite, la souleva dans les airs et la posa sur son épaule avant de faire de même avec l’autre.
Il plongea le regard dans le sien, les traits empreints de désir.
— Je suis fou de vous, inspecteur Michaels.
Il positionna son membre à l’orée de son postérieur et s’enfonça en elle.
Les mains en coupe sous ses fesses, il se glissa dans le passage étroit, le visage déformé par un plaisir agonisant tandis qu’elle se contractait autour de son pénis.
— Darcy, ma chérie, tu es tellement étroite… (Des perles de sueur dégoulinèrent le long de sa tempe et perlèrent sur son ventre.) Si sexy. Tu me brûles la queue.
Elle enfonça la tête dans l’oreiller.
— Jared, geignit-elle, éprouvant un mélange de douleur et de jouissance.
Les sensations la submergèrent, lui oppressant la poitrine et précipitant les battements de son cœur.
— Je suis avec toi, dit-il d’une voix rauque. Seigneur, je vais jouir avant de t’avoir complètement pénétrée.
— Je t’en prie…
Elle voulait le sentir. Savoir qu’il n’existait aucune barrière physique entre eux, pas plus qu’il n’y avait d’obstacle émotionnel.
Jared se cramponna à son bassin et plongea un peu plus en elle, effleurant des tissus très sensibles. Elle serra le drap de toutes ses forces et balança la tête d’un côté puis de l’autre en signe de négation. Elle avait la sensation que la créature qui sommeillait jusque-là en elle tentait de s’extirper de son corps. Alors elle s’abandonna à sa passion, à cet amant désinhibé qui lui faisait découvrir une facette encore inconnue de sa sexualité.
Darcy se redressa sur ses coudes et baissa les yeux à l’endroit de la pénétration ; en apercevant son érection, son membre veineux s’enfouissant en elle, sa gorge devint sèche.
— Jared.
Il posa sur elle un regard embrasé. Elle se contracta autour de lui et il tressaillit. Dans un grognement, il s’ancra jusqu’à la garde et éjacula. Un jet chaud et épais se déversa en elle.
Jared plaça son pouce sur son clitoris et le massa, la conduisant avec lui vers l’orgasme. Ils se cambrèrent en même temps, luttant contre l’euphorie qui les submergeait, Jared allant et venant en elle à un rythme effréné pour emplir son corps de sa semence.
La tension se désagrégea d’un coup et Darcy s’affala sur le matelas, prenant peu à peu conscience de son sexe toujours aussi dur dans son postérieur. Les paupières alanguies, elle contempla Jared et laissa échapper un gémissement.
— Tu viens de…
— Oui, répondit-il d’une voix rauque. Et je veux encore te donner du plaisir. Tout ce que je suis, tout ce que je possède, Darcy, tout t’appartient.
Elle posa ses mains sur les siennes et, ensemble, ils s’agrippèrent à ses hanches.
— Donne-moi tout.
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Jared faisait courir ses doigts le long du bras de Darcy, enroulé autour de son ventre ; il retournait les éléments de l’affaire dans sa tête pour la centième fois, se demandant à côté de quoi il était passé.
Soudain, Darcy se redressa comme un diable sort de sa boîte. Par réflexe, il saisit son arme et la brandit vers la porte.
Le souffle précipité, Darcy fixa d’abord la direction dans laquelle il pointait son revolver avant de croiser son regard.
— Dani ne m’a jamais parlé de sa liaison avec Chris. En revanche, elle s’était confiée à Jim. C’est étrange, j’ignorais qu’ils étaient proches, Jim et elle. Assez pour qu’elle lui parle de son mystérieux amant.
— Je me suis fait la même réflexion, dit-il avec circonspection en rangeant son arme dans son étui. J’ai envoyé un e-mail à l’agent Kelley au sujet de Ralston. Elle voudra sans doute le réinterroger.
Darcy chassa les mèches de son visage.
— Je ne veux pas lui attirer d’ennuis. Il ne mérite pas ça.
Jared plaça quelques oreillers sous sa tête pour se rehausser.
— Et toi tu as le droit d’avoir des réponses. Or je vais veiller personnellement à ce que tu les obtiennes.
— Tu ne penses tout de même pas que Jim est mêlé de près ou de loin à cette affaire ?
— Il ne faisait pas partie de la liste de gens interrogés par les Fédéraux, donc techniquement il ne leur a pas menti. Mais ce n’est jamais bon de taire des informations susceptibles de faire progresser une enquête. Ça donne l’impression qu’on a quelque chose à cacher.
— Ou qu’on protège quelqu’un.
Il lui prit la main et entrelaça ses doigts aux siens.
— Ralston est proche de Miller ?
— Pas vraiment. Mais je crois qu’il a fait éclater au grand jour la relation que Chris entretenait avec ma sœur pour le protéger. Si tu dis que les incendies et le meurtre sont l’œuvre d’une seule et même personne, ça le disculpe des deux. Il a un alibi en béton pour le premier feu, il était absent depuis trois jours car sa sœur venait d’accoucher. Et la nuit de l’incendie du refuge, il se trouvait à la caserne quand on a reçu le coup de fil anonyme. A priori, donc, il est impossible que ce soit lui qui ait déclenché le feu ou qui ait passé l’appel depuis Seattle.
Il la serra contre lui, l’encourageant à se blottir dans ses bras.
— Tu penses pouvoir faire parler Ralston ?
— Oui, répondit-elle en posant la joue contre son torse. Lorsque j’ai parlé à Nadine hier, elle a fait remarquer que la jalousie peut pousser une personne à la folie. Si Chris n’est pas le père de l’enfant de Dani, c’est qu’elle avait quelqu’un d’autre dans sa vie. Peut-être que ce dernier a découvert sa liaison avec Chris et a perdu les pédales.
— On comprendra le mobile une fois qu’on aura démasqué l’auteur du crime. Ne t’inquiète pas, nous allons coincer ce salopard.
Elle leva les yeux vers lui.
— Je pense que je suis prête à tourner la page.
— Tu habitais où avant de revenir t’installer ici ?
— À Albuquerque. J’avais besoin d’un endroit aride après avoir grandi dans une région aussi humide.
— L’aridité, ça me va.
Le regard de Darcy se radoucit.
— Tu es sérieux ?
— Bien sûr. Il me suffit de demander ma mutation.
— Quand j’ai quitté le Nouveau Mexique, j’ai cru qu’il me faudrait beaucoup de temps pour retomber sur mes pattes. J’ai quitté mon boulot, vendu mon appart… (Elle glissa sa main sur la fine toison de son torse.) Je sais maintenant que je peux tout recommencer à zéro n’importe où.
— Tous les projets me vont à partir du moment où tu en fais partie.
— J’ai perdu Dani. Et la nuit dernière… j’aurais pu te perdre aussi. Je ne veux plus gâcher mon temps, Jared.
Il la berça dans ses bras.
— Ne t’angoisse pas. On ne perdra pas une minute.
 
 
Darcy pénétra sur le parking de la caserne et salua Trish, qui les attendait en compagnie de Ralston près du garage où étaient stationnés les véhicules.
Jared la retint un instant dans l’automobile.
— Ne sors pas de l’enceinte du centre-ville. Même pour aller au refuge. Et ne monte en voiture avec personne à moins d’être toi-même au volant. Ne suis personne dans un lieu privé. Et n’oublie pas de m’envoyer des messages régulièrement pour me tenir informé de tes déplacements.
— Ne t’en fais pas. Je vais juste inspecter à nouveau le site du motel avec Jim. Ensuite je reviendrai ici pour compléter mon rapport préliminaire. Si jamais il y a un changement de programme, je te préviendrai.
Avec son uniforme et sa chevelure luxuriante nouée en queue-de-cheval, elle paraissait très respectable. On ne se serait jamais douté que sous ces dehors se cachait une dévergondée qui avait fait perdre la tête à peine quelques heures plus tôt à l’homme qui se tenait à côté d’elle. Seuls ses yeux la trahissaient. Le regard qu’elle adressa à Jared lui vrilla la poitrine.
— Toi aussi sois prudent, chuchota-t-elle.
— Comme toujours.
Ils se séparèrent et, quelques minutes plus tard, il regarda le pick-up de fonction quitter le parking, Darcy au volant, Ralston sur le siège passager.
— Ça va ? demanda Trish.
— J’ai connu mieux, dit-il en pivotant face à elle. Et toi ?
— Je suis remontée comme une pendule. Je veux coincer ce fils de pute.
Il ébaucha un sourire.
— On va commencer par interroger un bénévole dénommé Mitch Quinn. Quelques colis suspects ont été livrés à la caserne à son nom. D’après l’inspecteur Michaels, il devrait être là aujourd’hui.
— Très bien. Nous allons avoir une petite discussion avec lui.
Ils trouvèrent Quinn dans la cuisine, occupé à ranger des courses. En les entendant entrer, il leva la tête et son air renfrogné laissa place à un grand rictus. Avec ses cheveux blonds hirsutes et ses yeux bleu pâle, il faisait penser à un surfeur, une impression renforcée par le collier de chanvre et de coquillage visible dans l’encolure de sa chemise déboutonnée.
— Vous cherchez Darcy Michaels ?
Trish lui rendit son sourire mais elle s’était mise en mode professionnel et affichait un air impénétrable. 
— En fait, c’est vous qu’on cherchait, Mitch.
Il marqua une pause avant de refermer la porte du réfrigérateur.
— Qu’est-ce que je peux faire pour vous ?
Jared s’avança vers la table centrale.
— Nous aimerions vous parler de certains colis que vous vous êtes fait livrer ici même…
Quinn lâcha le sac de courses et s’enfuit en courant.
— Et merde, marmonna Trish.
D’un bond, Jared enjamba les oranges et les pommes qui avaient roulé par terre et se lança à sa poursuite.
 
 
Darcy fouillait parmi les décombres du motel tandis que Jim griffonnait des notes dans son dossier.
— Ton rapport préliminaire était très bon, Darcy.
— Merci.
Il ferma le classeur d’un coup sec.
— Quand est-ce que tu as l’intention de me demander pourquoi je n’ai rien dit plus tôt au sujet de Miller et de ta sœur ?
Elle se campa face à lui.
— J’attendais que nous ayons fini l’inspection du site.
— Bien. On en a terminé pour aujourd’hui. Comme je me suis absenté toute la nuit, Columbo n’a pas eu droit à sa petite promenade matinale. Que dis-tu d’aller le chercher et de parler de tout ça loin d’ici ?
— Bonne idée.
Ils rejoignirent le pick-up. Elle ferma le carton qui contenait les preuves, le déposa dans la remorque et dit :
— Si tu as découché, j’en déduis que ton rencard s’est bien passé ?
— Oui… pas mal. Merci d’avoir pris la situation en main hier soir.
— Tu avais besoin de te reposer et je savais que nous y verrions plus clair à la lumière du jour.
Elle s’installa au volant et mit le cap sur la maison de Jim.
— Tu sais que Chris n’est pas responsable de ce qui est arrivé à Dani, n’est-ce pas ? reprit-il.
Darcy lui coula un regard.
— Je refuse de croire qu’il lui a fait du mal. Je ne peux pas imaginer que quelqu’un de notre entourage ait pu faire ça à un être humain.
Jim s’accouda à la vitre et abandonna sa tête dans sa main avec un soupir.
— Il n’avait pas tort quand il a affirmé qu’elle avait changé. Je ne sais pas trop comment t’annoncer ça, c’est délicat…
Darcy se cramponna au volant. C’était douloureux pour elle de découvrir aujourd’hui qu’un gouffre s’était creusé à l’époque entre Dani et elle sans qu’elle s’en soit aperçue.
— Vas-y. Je t’écoute.
— Parmi les mecs qu’elle fréquentait, il y avait Mitch.
— Quoi ?
Mais à l’instant où le mot jaillissait de ses lèvres, elle sut. Elle se rendit compte que ce n’était pas si surprenant après tout. Mitch Quinn était le genre de type bosseur, bonne pâte, qui avait toujours attiré Dani.
— OK. Continue.
— Quand il a découvert qu’elle ne sortait pas qu’avec lui… ça lui a fichu un coup. Il la plaçait sur un piédestal et il ne s’était pas rendu compte que le sentiment n’était pas réciproque. Aussi, je suis allé la voir pour lui parler, la convaincre de rompre avec lui tout en douceur. Elle était bouleversée car il l’avait espionnée. Histoire de la prendre la main dans le sac, j’imagine. Elle m’a dit qu’elle essayait de le larguer depuis des semaines et que si je me faisais tant de soucis pour lui, je lui dirais de la laisser tranquille ou bien elle demanderait à Miller de l’arrêter.
Elle sentit son regard se poser sur son visage.
— Darcy… j’ai menti quand j’ai dit qu’elle m’avait parlé de Miller et elle. Le jour où j’ai rendu visite à ta sœur, j’ai décelé quelque chose dans sa voix… qui m’a mis la puce à l’oreille. Et puis, quand il s’est pointé chez toi, furieux à l’idée qu’on relie les incendies au meurtre de ta sœur, j’ai bluffé pour voir sa réaction.
Elle se gara devant chez Jim et se tourna face à lui. Elle se rappela soudain que Jared lui avait posé des questions sur Mitch le matin même et se demanda pourquoi il s’intéressait à cet homme.
— Tu penses que Mitch a tué ma sœur ?
— Mon Dieu, non ! s’exclama-t-il en secouant vivement la tête. Si j’avais eu le moindre doute, je l’aurais conduit moi-même au poste de police. Danielle allait souvent à Seattle. Je me suis dit que c’était là qu’elle avait rencontré son mystérieux mec.
Elle ouvrit la portière et descendit pour se dégourdir les jambes et prendre une bonne goulée d’air frais. Elle avait soudain la nausée.
— Cette promenade va me faire le plus grand bien.
 
 
— C’était une réaction complètement débile, Mitch, fit remarquer Trish en tournant autour de la table en métal devant laquelle il était assis, dans la salle d’interrogatoire. S’enfuir quand on a en face de soi un marathonien tel que l’agent Cameron…
De l’autre côté du miroir sans tain, Jared observait Mitch Quinn. Avachi de manière insolente sur sa chaise, il secouait la tête.
— Je ne cherchais pas à m’enfuir. J’avais laissé de la crème glacée dans la camionnette.
— Hum, de la crème glacée. Quel parfum ?
— Vanille.
— Dommage, je préfère le chocolat. (Elle s’assit sur le siège face à lui.) Parlons des colis qui ont été livrés à la caserne à votre intention.
Quinn planta son regard dans le sien.
— Tous les paquets qui arrivent à la caserne me sont adressés. Avant, il y en avait qui s’égaraient. Du coup maintenant c’est moi qui organise tout ça.
— Vous êtes méticuleux, Mitch, n’est-ce pas ?
— Oui.
Trish hocha la tête.
— Je parie que construire une petite bombe serait un jeu d’enfant pour un pompier passionné, méticuleux et organisé tel que vous.
Il se redressa en sursaut.
— Attendez une minute ! Vous n’allez pas me coller les incendies sur le dos. Mon métier c’est de combattre le feu, pas de le provoquer.
— Mais dans une ville de cette taille, il n’y a pas assez de budget pour embaucher plus de pompiers à temps plein, je me trompe ? À moins qu’il n’y ait soudain une série d’incendies dans la région. Un pyromane qui s’installerait dans le coin, ce serait presque une bénédiction pour un bénévole qui attend d’être engagé depuis des lustres.
— C’est complètement tordu.
— Je suis d’accord avec vous. Il manque une bombe de gaz lacrymogène dans la réserve du shérif. Saviez-vous qu’on en a utilisé lors de l’incendie du motel la nuit dernière ? Notre pyromane ne voyait pas d’inconvénient à nous transformer en torches vivantes, l’agent Cameron et moi-même. Par contre, il a préféré prévenir les occupants des autres chambres. Vous avez fait un tour à la réserve hier, Mitch ? Pour quelle raison ?
— Il y avait un message sur le tableau de la caserne précisant qu’il fallait aller récupérer un carton étiqueté LBFD – Lion’s Bay Fire Department.
— Qui vous a laissé ce message ?
— Je n’en sais rien.
— Vous n’avez pas reconnu l’écriture ? Un gars scrupuleux comme vous ?
Le regard de Quinn était dur comme l’acier.
— Je n’y ai pas fait attention.
— D’accord. (Elle sortit son téléphone.) Je vais demander à l’agent Cameron de prendre le tableau en photo et de venir nous la montrer.
— Impossible. J’ai effacé la note après avoir rempli la tâche, s’emporta-t-il. C’est la procédure. Ça évite que plusieurs personnes fassent une corvée déjà effectuée.
— C’est dommage. Mais ça vous arrange bien en même temps ?
— Ma parole, c’est une véritable chasse aux sorcières. Vous cherchez un bouc-émissaire pour donner l’impression que vous faites bien votre travail. Et c’est sur moi que ça tombe ! Ça ne se passera pas comme ça. Je n’ai plus rien à vous dire. Je veux un avocat.
— Merde, marmonna Miller posté près de Jared derrière le miroir sans tain. C’est précisément pour éviter ça que j’aurais dû l’interroger moi-même. Il m’aurait fait confiance. Assez pour ne pas exiger la présence d’un avocat.
— C’était trop risqué, répéta Jared qui le lui avait déjà dit plusieurs fois. Si jamais les incendies sont liés au meurtre de Danielle Michaels, vous et moi sommes en situation de conflit d’intérêts vu que nous avons tous les deux un lien avec la victime. De cette manière, on limite les risques.
Son portable vibra dans sa poche. C’était un SMS de Darcy. Elle l’informait qu’elle était chez Ralston et que ce dernier lui avait appris que Mitch Quinn avait été l’un des amants de Danielle.
Trish s’écarta de la table. Aujourd’hui, elle était vêtue de manière simple et décontractée, un jean et un chemisier par-dessus lequel elle avait enfilé un coupe-vent estampillé des lettres de l’U.S. Marshal Service. Mais elle menait l’interrogatoire d’une main de fer.
— Peut-être que votre avocat pourra nous expliquer pourquoi vous avez emprunté trois livres différents sur Reginald Merkerson à la bibliothèque municipale de Seattle ?
— C’est un putain de mensonge !
Quinn se dressa d’un bond, faisant tomber sa chaise à la renverse. Jared se tint prêt à intervenir. Quinn avait le regard fiévreux et le visage blême.
— Je n’ai jamais mis les pieds là-bas.
Elle tira une photocopie du registre d’emprunts de ladite bibliothèque et la posa sur la table.
— Ce n’est pas ce qui est écrit là.
— C’est un coup monté !
— Dites-le à votre avocat.
Elle s’approcha de la porte et plaça la main sur la poignée.
— Pourquoi est-ce que je ferais le trajet jusqu’à Seattle alors que Ralston possède des copies des dossiers sur Merkerson dans son bureau ?
— Consultez les dates inscrites sur le registre, Mitch. Ces livres ont été empruntés avant le début de la série d’incendies. Des mois avant. Ce qui vous aura laissé amplement le temps d’apprendre à fabriquer les petits joujoux qui faisaient la renommée de Merkerson.
Il crispa les mâchoires.
— Quelqu’un cherche à me faire porter le chapeau.
— Qui ferait ça à un brave type comme vous ?
— Je ne sais pas. Ce que je maintiens, en revanche, c’est que je n’ai pas allumé ces feux. Un mec passionné, méticuleux et organisé tel que moi ne laisserait pas autant d’indices derrière lui.
— Avez-vous eu une liaison avec le Dr Danielle Michaels ?
Le brusque changement de sujet le prit visiblement au dépourvu.
— Pourquoi ?
— Vous êtes prêt à parler ?
Il se rassit et croisa les bras.
— J’exige un avocat.
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— Salut, mon beau ! s’exclama Darcy en s’accroupissant pour serrer Columbo dans ses bras. Tu es magnifique. Je t’ai manqué ?
Le berger allemand la salua d’un aboiement joyeux et lui donna un coup de langue sur la joue. Elle le caressa des deux mains.
Jim posa son calepin sur la table et décrocha la laisse suspendue à une patère près de la porte.
— Bien sûr que tu lui as manqué. Je lui ai promis qu’une fois que les choses se seraient tassées ici, il te verrait plus souvent.
Darcy se redressa.
— À ce propos, il faut qu’on parle.
— Ah bon… ? Je t’écoute.
Il relia l’extrémité de la laisse au collier de Columbo.
— Je sais que ma présence est plutôt superflue à la caserne…
Il afficha un air désapprobateur.
— C’est complètement faux.
— Très bien admit-elle en fourrant ses mains dans ses poches et en se balançant d’avant en arrière sur ses talons. Je suis en train de me défiler. Disons que si tu as vraiment besoin de me remplacer, tu devrais commencer à mettre des annonces.
— Pourquoi ?
— Parce que… (Elle se jeta à l’eau.) Il est grand temps pour moi de reprendre ma vie en main.
Jim laissa pendre la laisse et s’adossa au mur avec désinvolture. Il croisa les jambes.
— Ça a un rapport avec l’agent Cameron ?
— Il a sans doute été l’étincelle. Mais l’embrasement provient de moi, répondit-elle en s’asseyant sur une chaise autour de la table. Le temps a filé sans que j’y prenne garde. Depuis la mort de Dani, j’ai vécu dans ma bulle, isolée du monde.
— Et quelques nuits de sexe torrides auront suffi à t’en extirper ?
Elle haussa les épaules avant d’esquisser un sourire honteux.
— C’est vraiment incroyable au lit, mais j’avais déjà connu des expériences sexuelles géniales avant lui. Non, il y a quelque chose en plus, tu comprends ? Quelque chose d’unique.
— Oui, je vois ce que tu veux dire. (Il s’assit sur le siège près du sien.) Quels sont tes projets ? Tu as prévu de tout plaquer pour t’enfuir avec un homme que tu ne connais que depuis quelques jours ?
— J’ai tout quitté quand je suis revenue m’installer ici. Mon objectif a toujours été de trouver un équilibre dans ma vie, même si j’ai perdu ça de vue pendant un moment…
— Je crois que tu ne te rends pas compte de ce que tu as ici.
— Je n’ai jamais été vraiment heureuse à Lion’s Bay, Jim, lui rappela-t-elle d’une petite voix. C’est pour cette raison que je suis partie la première fois.
— Et l’agent Cameron n’a rien à voir avec ta décision ?
— J’ai déjà répondu à cette question.
Jim gratta Columbo derrière les oreilles.
— Quand vas-tu enfin mûrir, cesser d’être volage, t’impliquer dans quelque chose de sérieux ?
— Je te demande pardon ?
— Tu butines, tu passes d’un homme à l’autre. Sans te soucier des gens qui t’aiment et se sont pliés en quatre pour toi.
— J’ai l’impression d’entendre Chris. (Darcy écarta sa chaise de la table et se leva, irritée par les commentaires désagréables de son collègue et ami.) On reparlera de ça plus tard, quand on aura tous les deux les idées plus claires.
— Assieds-toi.
— Pas question.
— Bon sang, assieds-toi je te dis.
Elle le dévisagea avec stupéfaction, surprise par le contraste entre le calme de sa voix et la dureté de ses mots. Un frisson remonta le long de sa colonne vertébrale.
— Qu’est-ce qui te prend ?
— J’ai fait beaucoup pour toi, répliqua-t-il en lui adressant un sourire goguenard. Tu ne penses pas que j’ai le droit de m’énerver lorsque tu me rejettes pour un Marshal qui se sera lassé de ta chatte avant même d’avoir quitté ce bled ?
Darcy pivota sur ses talons et commença à se diriger vers la porte d’entrée quand Columbo se mit brusquement à aboyer. Elle eut à peine le temps de relever l’intervention de cette troisième voix dans la conversation que, soudain, la laisse s’enroula autour de son cou, la tirant en arrière d’un coup sec.
Sa tête se cogna contre le coin de la console et sa vision se brouilla…
 
 
Jared était en train de sceller le contenu du casier de Mitch Quinn à la caserne quand ses poils se dressèrent sur sa nuque, l’avertissant d’un danger. Il marqua une pause, sachant pertinemment qu’il perdait son temps à fouiller une piste sans issue. Un cul-de-sac depuis le départ. Il avait un très mauvais pressentiment. Quelque chose n’allait pas. Il le sentait dans ses tripes et il était hors de question qu’il ignore son instinct.
Il sortit son portable de sa poche et composa le numéro de Darcy. Après être tombé deux fois de suite sur sa messagerie, il alla consulter la liste de contacts accrochée à l’un des murs de la caserne, et il appela Ralston. Pas de réponse non plus. Il décida donc de retourner confronter Quinn.
Parvenu au poste de police, il pénétra dans la salle d’interrogatoire où était confiné le suspect.
Jared se campa face à lui et posa les paumes à plat sur la table.
— Pourquoi est-ce que tu as détalé comme ça ?
— Je ne me suis pas enfui, je…
— Écoute, Quinn, j’en ai rien à foutre. Notre conversation n’est pas enregistrée. Tout ce que tu me diras restera entre nous.
Mitch lui décocha un regard sceptique.
— J’ai l’air d’un abruti ? lança-t-il.
— Non. Plutôt d’un gars à qui on veut faire porter le chapeau. Personne ne peut corroborer tes alibis pour les nuits qui correspondent aux incendies ; tu possèdes dans ton casier un stock de fils électriques similaires à ceux que Merkerson employait pour fabriquer ses petits joujoux… Si on ajoute tout ce qu’on a d’autre sur toi, tu es très mal barré.
Jared remarqua un voile de dédain passer sur les traits de Quinn et décida de changer de tactique.
— Tu considères Darcy Michaels comme ton amie, n’est-ce pas ? Je sais qu’elle fait tout pour que tu sois promu à plein temps très bientôt. Je te parie qu’elle vante tes mérites auprès de tes supérieurs à la moindre occasion. Est-ce que ça te fait quelque chose ? À moins que tu ne te fiches de tout sauf de ta gueule ?
Les mâchoires de Mitch se contractèrent.
— J’aime bien Darcy.
— Je pense que l’auteur des incendies et le meurtrier de Danielle Michaels ne sont qu’une seule et même personne. Et je crains que cet individu ne finisse par s’en prendre à Darcy. À mon avis, tu n’as rien à voir dans tout ça ; par contre quelqu’un essaie de te faire accuser à sa place, histoire de détourner l’attention. Quelqu’un qui sait que tu as des choses à te reprocher. Assez pour que tu tentes de déguerpir et que tu réclames un avocat sur-le-champ. Une réaction qui non seulement te donne l’air suspect mais me fait perdre mon temps. Dis-moi, Mitch, qui pourrait être au courant de tes coups fourrés ? Qui aurait connaissance de ton emploi du temps ? Donne-moi un nom. Fais-le pour Darcy, après tout ce qu’elle a fait pour toi.
Mitch se frotta le visage.
— Je ne vous fais pas confiance.
— Ce n’est pas ce que je te demande. (Il se pencha en avant et baissa la voix.) Miller ? Ralston ?
— Impossible. Ils sont tous les deux fous d’elle, rétorqua-t-il en se prenant la tête entre les mains. C’est le chef qui établit nos emplois du temps. Il connaît mes horaires et jours de travail.
Jared se redressa, se remémorant sa brève entrevue avec le chef de la caserne de Lion’s Bay.
— Le chef Sendak ?
— Il est gay, mec. Il n’aurait jamais fricoté avec le Dr Michaels.
— Mais il a accès à ton casier, ton emploi du temps, et la salle réservée au courrier ?
— Écoutez, dit Mitch en baissant la voix. De temps à autre – rarement – certains pompiers se font livrer des choses à la caserne pour pas que leur femme tombe dessus chez eux. Vous voyez ce que je veux dire ? À part ça, il ne se passe rien de bizarre ici. Tous les gars sont droits dans leurs bottes.
— Putain.
Jared quitta la salle en trombe pour appeler Darcy une nouvelle fois. Tandis que le téléphone sonnait, il rejoignit le bureau de Miller. Le trouvant vide, il se dirigea vers l’accueil du poste de police tenu par la jolie blonde. Lorsqu’il tomba sur la messagerie de Darcy, il raccrocha.
— Bonsoir, Marshal, le salua la jeune policière.
Il sourit brièvement.
— Où est passé Miller ?
— Il est parti pendant que vous étiez à la caserne.
— Vous savez où il est allé ?
Elle haussa les épaules en affichant un charmant sourire.
— Non. Il ne l’a pas précisé.
— Essayez de le joindre par la radio, s’il vous plaît.
Elle fit plusieurs tentatives. Sans succès. Jared balaya la salle du regard à la recherche de Trish. Elle était en train de se servir une tasse de café, mais elle sentit aussitôt ses yeux se poser sur elle. Elle le scruta d’un air interrogateur avant de reposer la cafetière, puis elle s’approcha sans qu’il ait eu besoin de lui faire signe.
— Qu’est-ce qui se passe ?
— Je n’en sais rien. J’ai un mauvais pressentiment. Il faut que je trouve Darcy.
— Je t’accompagne.
Il ne la contredit pas, sachant qu’elle avait l’instinct aussi affûté que le sien. Il jeta un dernier regard à la policière au bureau d’accueil.
— Donnez-moi l’adresse de l’inspecteur Ralston. Et celle du shérif Miller.
 
 
Tandis que Trish conduisait, Jared tenta encore de joindre Darcy. Il reçut un double appel et vit s’afficher le numéro de l’agent Kelley.
— Cameron, répondit-il.
— Kelley à l’appareil. J’ai bien eu votre e-mail à propos du shérif Miller. Merci de m’avoir tenue au courant.
— À la base, il s’agit de votre affaire, Kelley. J’espère que vous allez pouvoir la clore.
— Je suis en route pour l’aéroport à l’heure qu’il est. Je serai sur place ce soir pour m’entretenir avec Miller en personne. Écoutez, j’ai effectué quelques recherches sur lui ce matin, et j’ai découvert que son cousin était l’assistant de l’inspecteur chargé d’enquêter sur le Prophète à Memphis.
— Et merde. (Il jeta un coup d’œil à Trish en articulant :) Miller.
Trish modifia aussitôt l’adresse sur le GPS puis elle fit demi-tour.
— Merci, Kelley. Bon vol.
— D’ici là, évitez de jouer les casse-cou. J’aimerais bien vous rencontrer en un seul morceau.
 
 
Darcy se réveilla en poussant un gémissement de douleur. Elle cligna les yeux et tenta de bouger mais elle s’aperçut que ses poignets étaient attachés. La réalité de la situation la frappa comme une balle en plein cœur et la panique la saisit. Elle avait la bouche bâillonnée et ses mâchoires la faisaient souffrir le martyre. Elle tourna la tête d’un côté puis de l’autre, tâchant de découvrir où on la retenait prisonnière. Quelque chose d’humide lui effleura la joue, et un long coup de langue lui nettoya le visage.
Columbo. Le berger allemand était allongé à ses pieds, sur le plancher d’un lieu qu’elle ne reconnaissait pas et où régnait un silence inquiétant. Les rideaux étaient tirés devant la fenêtre, l’empêchant de voir distinctement.
Elle roula sur le flanc et réussit à se redresser sur un coude. La pièce se mit à tourner et son estomac se noua. Elle lutta contre la nausée, sachant qu’avec le bâillon elle risquait de s’étouffer si jamais elle rendait. Appuyée contre le rebord du lit, elle inspira un grand coup par le nez comme une nageuse restée trop longtemps en apnée. Ses yeux se posèrent sur un insigne abandonné par terre près d’un meuble de coiffeuse ancien.
Celui de Chris.
Un frisson la parcourut tandis qu’elle se remémorait sa voix, furieuse, interrompant sa conversation avec Jim juste avant qu’elle ne perde connaissance.
Darcy réussit à se redresser en position assise et son regard se fixa sur ses mains. Elle reconnut les menottes de Chris. Une onde de peur la balaya pour aller se loger au creux de son ventre.
Soudain, une porte s’ouvrit puis se referma dans la maison, la faisant sursauter. Elle perçut ensuite le martèlement de bottes se rapprochant peu à peu de sa geôle. Tout à coup, la sonnette d’entrée retentit et les bruits de pas cessèrent un instant.
Darcy s’agenouilla tant bien que mal avant de se mettre debout avec toutes les peines du monde. Il fallait à tout prix qu’elle rejoigne la porte et signale sa présence.
Le carillon résonna à nouveau et la porte-moustiquaire grinça. On frappa à l’entrée.
— Miller ? C’est l’agent Cameron.
La voix de Jared lui fit monter les larmes aux yeux. Elle tripotait la poignée de sa cellule quand la porte s’ouvrit. Elle recula en titubant et tomba à la renverse sur le lit. Une vague de soulagement la parcourut en voyant Jim apparaître dans la chambre.
Jusqu’à ce qu’elle aperçoive le pistolet qu’il tenait dans une main.
— Si tu l’ouvres, chuchota-t-il, j’abats Cameron à l’instant où il pénètre dans cette pièce. Compris ?
À l’extérieur, Jared frappait et appelait encore. Les larmes ruisselaient le long de son visage tandis qu’elle découvrait avec terreur la lueur glaciale qui animait le regard de Jim. C’était la première fois qu’elle le voyait dans cet état. Jamais il ne l’avait dévisagée aussi froidement…
— Il ne peut pas entrer sans mandat, poursuivit Jim à voix basse. Si tu restes calme, il s’en ira et ne mourra pas ce soir.
Une éternité parut s’écouler avant que Jared ne jette l’éponge.
Darcy était à bout de souffle ; ses poumons réclamaient plus d’air et des taches se formèrent devant ses yeux.
Jim pointa son arme à feu sur son buste.
— Après tout ce que j’ai fait pour toi… Bon sang. Ça me brise le cœur de devoir te tuer encore une fois.
 
 
Jared fixa la voiture de patrouille garée sur le trottoir devant la maison de Miller et passa la main dans sa tignasse. Il appela le poste de police et demanda quel type de véhicule le shérif conduisait en dehors de ses heures de service.
Trish se tenait sur le bord de la route, les mains sur les hanches.
— Miller est extrêmement territorial. Et maintenant qu’on arrête un suspect, il nous laisse le champ libre ? Ça n’a pas de sens. Tout ça ne me dit rien qui vaille.
— Il sait quelque chose que nous ignorons.
— Tu penses que c’est lui qui se cache derrière tout ça ? Les incendies, le meurtre de la véto ? Voire les deux ?
Il s’approcha de la voiture de patrouille et posa les mains sur le capot. Il était encore chaud, ce qui lui indiquait que le moteur avait récemment tourné.
— Et toi ?
— Non. (Elle porta les yeux sur la maison.) Je ne crois pas que Quinn soit dans le coup non plus.
— Dans ce cas, parions sur Ralston.
Ils remontèrent en voiture et, alors qu’ils s’éloignaient, le sentiment de malaise qui l’habitait depuis quelques heures s’accrut. Il composa à nouveau le numéro de Darcy.
 
 
Darcy détourna le regard du barillet et scruta Jim droit dans les yeux. La peur s’infiltra dans ses veines comme un filet d’eau glacée, la pétrifiant jusqu’à la moelle. Quand il fit un pas vers elle, elle tressaillit.
— Si tu cries, je te tue.
D’une main, il lui ôta son bâillon.
Elle ouvrit les mâchoires et les remua d’un côté puis de l’autre pour les décrisper.
— Qu’est-ce que tu fais, Jim ? Où est Chris ?
— Pourquoi ? Tu aurais envie de remettre le couvert avec lui ? Alors qu’il t’a larguée comme une moins que rien ?
Elle fronça les sourcils. Chris n’avait jamais rompu avec elle ; c’était elle qui avait mis un terme à leur relation, avec autant de tact que possible. Ce n’était un secret pour personne à Lion’s Bay.
— On est chez lui, je me trompe ? Il est forcément dans les parages.
— Il n’est pas là.
Elle prit une grande bouffée d’air.
— Tu peux me retirer les menottes aussi ? Je t’en prie.
— N’essaie pas de m’amadouer. Tu as tout foutu en l’air en faisant appel aux Fédéraux. Si tu ne t’en étais pas mêlée, rien de tout ça ne serait arrivé.
— Comment ça, « rien de tout ça » ? Tu veux parler des incendies ? (Sa lèvre inférieure frémit.) De Dani ?
— Les incendies nous ont rapprochés, toi et moi. Tu dormais chez moi la nuit… On travaillait ensemble sur les sites dans la journée…
Un cri étouffé échappa à la jeune femme et sa poitrine se vrilla douloureusement.
— Tu as choisi pour cibles des endroits qui m’étaient chers. Tu voulais que je me sente vulnérable pour que je vienne me réfugier dans tes bras.
— De quel droit Cameron est-il venu m’évincer et fourrer son nez dans cette affaire ?
Jim s’appuya contre la coiffeuse d’un air complètement désinvolte. Un calme alarmant. Darcy aurait été moins inquiète s’il avait montré des signes de nervosité.
— Les propriétaires des lieux que tu as réduits en cendres sont nos amis. Ils comptaient sur toi pour les protéger. Tu as saccagé leur vie, volé leurs moyens de subsistance…
— Non. Je savais quelle assurance couvrait chacune de ces propriétés. Avec l’argent qu’ils vont toucher, ils vont pouvoir reconstruire de meilleurs bâtiments.
Elle dévisagea cet homme à qui elle avait autrefois confié son corps mais qu’en réalité elle ne connaissait pas du tout.
— Tu es fou.
Il contracta les mâchoires.
— Si je le suis, c’est à cause de toi. Je t’ai tout donné. Je pensais que c’était sérieux entre nous, et toi tu es tombée enceinte d’un autre. Putain, tu te prends pour qui ? Jouer avec les sentiments des gens sans aucun scrupule ! Vu la manière dont Miller t’a traitée, tu devrais savoir mieux que personne ce que ça fait.
— Je n’ai jamais été enceinte, rétorqua Darcy, la colère prenant peu à peu le dessus sur la peur. Je ne suis pas Danielle, Jim !
Après une pause, elle ajouta :
— Tu as tué ma sœur ? C’est toi qui l’as découpée en morceaux et qui lui as infligé toutes ces atrocités ?
— Je sais qui tu es, s’emporta-t-il en agitant une main dans les airs. Et Dani l’avait bien mérité. Elle couchait avec tout le monde. Surtout avec les mecs avec qui tu avais eu une histoire, ou qui étaient liés de près ou de loin à toi. Quand j’ai découvert qu’elle se tapait Mitch, je lui ai demandé des explications. Nous étions en couple. J’attendais de toi que tu me sois fidèle. Moi je l’étais.
Darcy se leva lentement, affolée par son incohérence. Il avait l’esprit confus, la prenait pour sa sœur.
Jim se redressa, le corps tendu.
— Si tu n’avais pas tenté de t’en aller, je t’aurais laissée tranquille. Tu n’aurais pas dû t’éloigner. Si tu étais restée assise, tu ne serais pas tombée, et tu ne te serais pas cogné la tête.
Darcy hésitait. Était-il plus sage de rentrer dans son délire ou bien de le rappeler à la réalité ?
— Et maintenant ? demanda-t-elle.
Il poussa un soupir sonore.
— Ça me rend très triste de devoir en arriver là par ta faute. On était heureux ensemble. Je ne comprends pas pourquoi ça ne t’a pas suffi.
— C’est cet endroit. (Elle essaya de déglutir mais elle avait la gorge trop sèche.) C’est Lion’s Bay. Je ne supporte pas la vie ici, Jim. C’est pour cette raison que j’ai passé du temps avec l’agent Cameron – il va partir et m’emmener avec lui. Mais peut-être que tu m’emmèneras loin d’ici toi, à sa place ? On peut être heureux n’importe où, et avec les incendies… Il vaut mieux qu’on s’en aille.
— Je ne suis pas stupide. Ne te fiche pas de moi.
— J’essaie juste d’être pragmatique pour une fois. Je sais que tu peux me rendre heureuse. Après tout, je ne connais pas Cameron.
Jim pinça les lèvres.
— C’est trop tard. Je ne te fais plus confiance. Tu es allé voir ailleurs trop souvent.
— Tu es en train de creuser un trou dont tu auras du mal à t’extraire, l’avertit-elle dans l’espoir qu’il lui reste un semblant d’instinct de survie.
— Personne ne me suspecte, Dani. (Son doigt remua sur la gâchette.) Et lorsqu’ils auront trouvé ton corps avec celui de Miller et accusé Quinn d’être l’auteur des incendies, je pourrai tourner la page et reprendre le cours de ma vie comme si tout ça n’avait été qu’un mauvais rêve.
Songeant que les minutes, les secondes lui étaient comptées, Darcy décida de tenter le tout pour tout et se jeta sur lui.
 
 
— Arrête-toi, dit Jared.
Trish freina d’un coup.
— Quoi ?
Il sauta de la voiture.
— Inutile qu’on aille tous les deux chez Ralston. Je retourne chez Miller. Si tu trouves Darcy, dis-lui de m’appeler sans attendre.
— Sois prudent, lui lança-t-elle avant de redémarrer.
Jared rebroussa les trois kilomètres en marchant d’un pas vif, aiguillonné par un pressentiment qu’il n’arrivait pas à expliquer. Il était encore à deux pâtés de maisons quand un coup de feu retentit. Il se mit à courir. La maison du shérif apparut bientôt dans son champ de vision ; il dégaina son arme, dépassant les voisins curieux qui s’agglutinaient sur le trottoir.
— Rentrez chez vous, hurla-t-il. Appelez les secours.
Il parvenait à peine sur la pelouse quand la porte d’entrée s’ouvrit. Darcy surgit de la demeure en titubant, les mains menottées devant elle. Une vague de soulagement le submergea, suivie d’une bouffée de crainte qui lui glaça les sangs.
Il s’élança vers elle, la saisit par le bras et l’attira sur le côté de la maison, à l’abri.
— Tu es blessée ?
— Non… non, ça va, je n’ai rien.
— Où est Miller ?
— Je ne sais pas. (Ses lèvres frémirent.) C’est Jim. C’est lui qui est derrière tout ça.
Il jeta un coup d’œil à l’angle du bâtiment et lorgna le porche.
— Où est-il ?
— Je l’ai poussé contre une armoire dans une chambre à droite du couloir.
Il la regarda, étonné ; les battements de son cœur se calmèrent un peu.
— Tu es folle. Tu aurais pu te faire tuer.
Elle inspira de manière saccadée.
— Mon Dieu, comme je suis heureuse de te revoir !
Un autre coup de feu déchira le silence.
— Oh non, souffla-t-elle. Columbo.
Jared se dressa d’un bond.
— Il y a quelqu’un d’autre à l’intérieur ?
— Oui. Enfin non. C’est le chien de Jim. J’ai trébuché dans le couloir en piquant un sprint et Jim était juste derrière moi avec son pistolet… Columbo lui a sauté dessus et l’a fait tomber. Un coup de feu est parti, la balle est allée se loger dans le mur mais le chien avait pris son bras dans sa gueule et grognait…
Il la prit par la nuque et planta un baiser sur son front.
— Reste là. Ne te relève pas.
Jared se déplaça d’un pas rapide et silencieux sur le côté de la maison, jetant un coup d’œil à l’intérieur par chacune des fenêtres. Le silence était épais. Lorsqu’il vit du sang et de la matière grise sur les carreaux, il sut exactement ce que la police criminelle allait découvrir à l’intérieur.
Le chien allait bien. C’était ce qui restait du propriétaire qu’ils allaient devoir ramasser.
 
 
Darcy observa l’effervescence qui animait le poste de police avec un étrange détachement. Jared était penché sur un bureau, en pleine conversation avec un groupe de Fédéraux arrivés quelques minutes plus tôt. Dehors, la nuit était tombée, et la jeune femme grelottait ; mais ce n’était pas tant le froid qui lui donnait des frissons que le contrecoup des événements de la journée.
— Un café ?
L’agent Morales s’avachit dans un siège près du sien et lui tendit un mug rempli d’un liquide fumant.
— Merci.
— J’ai téléphoné à l’hôpital. Le shérif Miller va bien. Il souffre d’une commotion cérébrale, du coup ils préfèrent le garder pour la nuit, mais il sera sur pied en un rien de temps.
Des larmes de reconnaissance picotèrent les yeux de Darcy.
— C’est un soulagement.
— Cameron va vous ramener chez vous, lui apprit Morales en l’examinant. Ça va ? En dépit des circonstances, je veux dire…
Il fallut quelques instants à Darcy pour réunir ses pensées et former un discours cohérent.
— Je ne sais pas quoi penser de ce que Jim a fait… aujourd’hui.
— Son suicide ? À mon avis, c’était inévitable. En tout cas, sachez que rien de ce que vous auriez pu faire n’aurait changé la donne. Je ne sais pas si ça peut vous réconforter ou non. Le fait est que vous êtes en vie, et c’est tout ce qui compte.
Darcy fit rouler la tasse chaude entre ses paumes blanches.
— Je m’attendais à éprouver un sentiment de justice une fois qu’on aurait démasqué l’assassin de Dani. Au lieu de quoi, je n’arrive toujours pas à croire qu’il s’agisse de Jim. J’ignore si j’arriverai un jour à me résoudre à cette idée. Et Columbo… Ce chien aimait Jim, mais il s’est retourné contre lui comme s’il s’était agi d’un inconnu.
— Les chiens sont plus fins que nous. Ils sentent des choses qu’on ne soupçonne pas.
— Dani se méfiait des gens qui n’aimaient pas les animaux, et encore plus des gens que les animaux n’aimaient pas.
Morales lui tapota le genou avant de s’excuser. Elle devait se remettre au travail.
Quelques minutes plus tard, Jared la rejoignit. Il s’accroupit près de sa chaise, prit sa main libre et lui caressa du pouce les écorchures laissées par les menottes.
— Je vais te ramener.
Leurs regards se vrillèrent et le cœur de Darcy se réchauffa.
— Tu as fini ?
— Non. Je vais devoir revenir. Mais tu as besoin d’un bain chaud et de sommeil. Je vais me dépêcher pour te retrouver le plus vite possible.
Elle esquissa un sourire.
— Ne te presse pas pour moi. Je comprends, tu as du travail.
— Je sais. De même que je comprendrai lorsque ton boulot t’éloignera de moi. C’est l’une des raisons pour lesquelles on va si bien ensemble.
— C’est donc ça ?
Son sourire s’élargit, trahissant son désir.
Il poussa un long soupir, l’air soulagé.
— Ça va aller, Darcy.
Elle se rendit compte à quel point il s’était fait du souci pour elle.
— Oui, acquiesça-t-elle en se levant. Ça va aller. Raccompagne-moi chez moi. Tu as besoin d’être tranquille pour conclure l’affaire.
Jared entrelaça ses mains aux siennes.
— Ça ne changera rien. Je t’ai dans la peau.
— Tant mieux. C’est exactement là où j’ai envie d’être.



Épilogue
Le coulissement métallique de la portière arrière du camion déchira le silence de l’après-midi. Darcy se blottit contre Jared, qui enroula son bras autour de ses épaules. Enlacés, ils suivirent du regard le véhicule qui s’éloignait.
Il frotta ses lèvres contre sa tempe.
— Il te reste encore des choses à l’intérieur ?
— Quelques cartons. (Elle jeta un coup d’œil sur la demeure de son enfance, devant laquelle était désormais plantée la pancarte À VENDRE de l’agence immobilière.) Je suis heureuse de m’en aller, mais je garde de bons souvenirs de cette maison.
— Moi aussi, murmura-t-il avec un sourire canaille.
Elle partit d’un rire léger et sursauta imperceptiblement quand il la serra contre lui.
— C’est bon de t’entendre rire, ma chérie.
— Je progresse pas à pas.
— On progresse tous les deux.
Il glissa la main dans sa chevelure et posa la paume sur son crâne. Son regard bleu était clair, empli d’une chaleur réconfortante qui ne manquait jamais de la toucher au plus profond de son être.
— On ferait mieux de se mettre en route, ajouta-t-il. On est censés être chez tes parents dans quelques heures.
Darcy lui prit la main et siffla Columbo. Ensemble, ils entrèrent dans la maison pour récupérer le reste de ses affaires.
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